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* LOPIIONPUBLIQUE
VOL. L. VENDREDI, 17 MARS, 1893. No. î,p

L'OPI NION PUBLI QUE. doctrinles: voi là autant de quali licatifs et d'appréciat ions
auxquels n'échappe aucun de ceux qu'entn'rz Me (.

Rédacteur enI chef .................. Louiis-Il. Taché. Trlvl
809,, bâtisse Ne7w- Ylork Life, Pauvre mai aque, qui ci-oit que la religion tiu Christ

Bureau dc posie, boile 1579. se mesure à l'étroitesse d'un cerveaut flélé, d'un esprit
secétare e a rdacionetmalade et d'uni pharisien qlui Cil appelle -à soni maître

É-,diteuzr, sertie(el éato t idmýi*-
nisrtel r.................dûr ept con tre ceux qui valent miieux'que leur accusateur,-

* 75,bâtss Ne- orkLZè,qui croit que les esprits sains, droits et vrimient chiré-
Bureu d pote,~ ~tiens verront du mal partout oui MN. Tarclivel en dècou-

________ vre grâce à une aberration mntnale aussi risible que dlé-
*Prière dejaire toutes remises d'argent par' lettre cutre- plorable I

gi.strée out mandlat Postal.

Lat Vérité vient de découvrir une chose que j'ai dîfte
ENTRE NOUS. il y a longtemps et qui mi'a valu cie sales insultes cIe la1

part cILu pieux et charitable rédlacteur d'une certaine
Amiour, fléitu dui monde, cxLècral)le'folie, ptefuil ngifante qui s'appelle, si je mie rappelle
Toi qu'un lien si frêle à la volupté lie, peie flle elisgiii
Quand p ar tant d'autre .s noeuds tu tiens ià la dlouleur, bel oeos

Si- jamais, par les yeux dl'une femmci sans cSeur Il Les écoles séparées du Mianitoba subventionnées
Tu peux m'entrer au ventre et m'empoisonner l'âmne, par le ,-otivetriemienit prov'incial ont vécu ". C'est lat

Ani qîue d'une plaie on arrahuelmVrtiu erpt après l'Opinion Publique. Il fat
(ilIutôt qîue comme un lâtche on mie voie e,, soufllir) être bien aveugle pour nî'avoir pas dcouvert, cela plus
Je t'narracherai, q1uand je devrai, moriô.t.~\.

Le remède n'est pas clans le gouverlneent fédléral,
M. Tardivel a-entrepris de démolir l'pùoîPublique. qui cherche des lfatîx-fuN'anits pourriefar.Ies

Il n'a jamais rien édifié. . ... excepté quelques illtuminés clans l'acceptato cli~i copi vcttts lmo
qui le gobent pour le bont motif; mais,, de temps à autre, difications que 1l bonne entente, lat diplomatie et les
pour donner uin peu cie vie àl sai petite feuille, il part eri influences pourront obtenir dut g-oui\ernieitent provincial
guerre contre tel outel homme ou tel oui tel journal qui clut ÏMaitobaL.
n'a pas eu le talen~t de lui plaire. Ça dure un, cieux oui Ceque les catholiques cIe l.ibas ont cIe mieux à faire

-. trois mois, selon le plus ou moins de bile qu'il1 peuit est de négocier une entente potur lit composition clu
avoir dans le corps. Il frappe à coups redoublés. Il conseil cIe l'instrüction publique, le choix des livries et

1<prend une semaine à pondre trois ou quatre coloni es des professeurs et les programmes scolaires.
*. et, quandl lespetits ont vu le jour, il croit qtm'ils sont Aprè-s tout, ptuiscque Dietu permet -à lat force cd'av'oir si.

bien portants parce qu'il s'est. longtemps assis dessus. souvent raison, il nie doit pas exiger l'impossible cIe ceuix
Pour les compléter à soni imiage, il les passe ati vinai- qudepuetqes oîete letl atei
gre. Et quand enfin ils sont bien selon soli coeur, Soni tous les hommes, cIe ceuxc qui croient comme notus et

jugmetsonses atholique, sont idée de lit charité ci exqiesn iéemmnent. Ayons donc conl-
chrétienne, il leur emtdalrsécoe ln e a fiance en sat protection et nie soyons pas simples au

*res, nmais honnêtes milieux oit l'on reçoit lat Vérité. .Et point de faire du zèle exagéré contre des choses qui,
p .uis, tout est dit; personne ne s'en porte plus mal et le apparemment, lui convieniient. Cela atdmis, lit qutestion
dévÔt illuminé de Saint-Roci' continue i se croire un tombe clans le domaine miatériel et peuit f*acilemient se

ceter
gand homme. régler sur cetrain-là.

Ce qui*est curieux, avec lui, c'est cIe v'oir combien
peu cIe gens,dcanis le monde des jourists deSci En donnant chaque Semaine 'les belles et bonnes
trains :ou des hommes politiques, ont tIcs idées justes. pgs' I e ueîsfvrs .Tcépéedds

* Ce qui est étonnant, c'est 'Ie consiater combien le ré- penser ses lecteturs clu besoin cIe les acheter en eutier.
*dacteur de la Vérité s'imagine av'oir le monopole clu ju- Puis, aussitôt, il affirrme qute ces livpres sont déjà clans

* gemen -, clu seniscatliolique, cIela saine appréciation des totslsbbitè 1 îsdsgn liachtn avec in-
telligence. .Or, comme les lecteurs cIe l'Opi*nioii Pubti-

choses. Il se constitue, de sa propre autorité, le juge qedietêr osdsgn I et aéoinu
intime des consciences, le seul grand avocat des bons' vurosbe aoràqo evn e~i e xri.
pirincipes, le vengeur cIe la morale. Aussi a-t-il adopté, donnés par iM. Tachié!
pour les fins, de ce rôle,. - dont il est le bouffon, - titi C'est pourtant bien clair. Les gens cqui aichètent sonlt
vocabulaire d'épithètes qu'il applique, indifféremmrrent, le petit nombre. Et beaucoup cIe nos lectétors, cqui n'a-
aux meilleuirs. amiîs comnme aux adv~ersaires cIe la reli- chiètent pas faute cIe moyens, sont enchantés cIe con-
gion. Inimoral, antichirétien, malsain, manque de juge- naître les grands atuteurs par l'Opiniioji Publique, qui

- ' ment, idées fausses,, malfaiteur littéraire, détestable5 leur épargne des achats cdispenîdieux. Seulement, après

'yý I. R
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avoir trouvé cela beau, rafraîchissant, ils ne-dénoncent r .0

pas des pages aussi belles et aussi- bonnes -simple-
ment cri haine de l'auteur ou pour la pose, comme le
fait le rédlacteur de la Vérité.

NM. Tachié est-il incapable de comprendlre la diffé-
rence essentielle qlui existe entre unt journaliste dle qua-
rante ans, qui lit de mauvais livres par devoir d'état et
avec une permission spéciale de Rome, et unt jeune
homme oui une jeune fille de dix-huit ou v'ingt ans, qui
lit ces mêmes ouvrages par- simple curiosité ?

M. Tardivel donne à entendre qîu'il ne fait qrue comn-
mlencer àr lire cles mauvais livres! A cquarante ans: pas
d'erreur possible! E t il Y a deos années qîu'il connaît les
plus mauvaises pages de H ugo, Musset, Lamartine et
autres, et qu'il cei parle! Il les a lues et relues, et il eii
a fait ses délices

Voyons, M. I'aîdivel, êcriveêY.os confessions, et nous
con apprenîdronis, de belles et édifianites choses !

je n'ai pas besoin cIe l'opinion du révérendl père Cor-
titut pour commenter Leconte de Lisle. - Chacun son
idée sur- les hommes et les choses, et je mie défie toujours
deos autorités citées par laUd//1

Q uanîd Mâ. Tardivel dit qu'un journal est une oeuvre,
il parle franiçais peuit-être, niais unt français aussi obs-
cur que ses idées -sur- ce qui est saisi oui malsaini, cathioli-
que ou aîitiàatliolique. Un journal accomplit uiîe ou-
V'ie, niais n'est p:îs uîîe couvre. . . . excepté pour M.
Tarclivel qlui si'y, comprend rien, niais tient boîî quanid
mîême.

Le miniistre cie l'intérieur vient cIe promettre <le faire
placer à l'abri cie tout <langer d'incendie les superbes
collections réunîies à OttaNva clans le Mlufé géologi*qute.
I y a deos années cîue le gouvernement -aurait dû preiî-

cIre cles miesures pouîr protéger ce musée, qui contient
dles spécinmens nombreux qu'on ne pourrait remplacer au-
jouircl'liui 's'ils étaient détruits ou perclus. Il1 fauit espé-
rer que la prom esse dus iîîinîistre responîsable n'est pas
une promesse politique et que le gouvernement pour-
voira biejitôt à ériger unt local plus conveniable, plus
iýrancl et enitièrenment i l'abri cils feu.

Le plus fort argunment que l'on puisse apporter en fa-
veur (le la nomination <'unt Canaclieni-Français au poste
<le collecteur les cdouanîes se trouve clans le tableau sui-
vant <les chiefs et des sous-chefs <les différentes branî-
chies niontréalaises <lu service civil fédéral, (1892):

ANGCLAIS: SALAIRES:

Ryaii, chief percepteur <les douaties...
O'l-lara, sous-percepteur...............
O'Neil, percepteur caniaI Lachiine-. .'..;.._.
Keineccly, su rintendlant ............... f

44 allocationanule....
1Kî.iig, inspecteur <les postes.............
Nelligaîi, sous-inspecteur <les postes ...
I-I oughitoi, dléputé adjucdant général.
B3urgess, inspecteur les bateaux ........
I-Iart, inispecteu r clu gaz................
MNcEchraii, inspecteur <les animaux....
Mý'cEclîrani, sous-îiispecteur,.............
i-Ioolahian, agent <'immigration .... «....
M\-cNticolls, souis-ageit ................
Palmer, Sous-maître Cle poste ...........
Buljiier, président conmmissioni du hifvre.
Robertson, secrétaire commission (IIlu hA-

$4.000

li. 300

2.100

200

2.600

1.500

1.700

i. Goo
1.400

i1.500

1.000

1. 300

1.000

2. oCOc

.17. Kennedy, ingénieur commission du hâvre... 6. 000

CANADIiixS-FRANCAIS: SALAI IES:

i . Danisereau, maître de"poste ............. $4.000

2., lellemare, inispe cteur clu revenu.......... 2.5ý00

3. Vincenît, percepteur du revenu ........... 112.200
el. Chalut, inspecteur poids et mesures.... ... x.6oo

~.Aubin, sous-ispecteur du gaz............. 1.000

$ i1.300

L'Opin*iioni Publique ne ménage pas ses synmpathiies
aux ministres fédéraux et trouve plaisir à leur donner
crédit cleo tout acte politique et administratif qui le mîér-
te. Mais si elle voyait ces mêmes ministres ignorer
les droits des nôtres à leur part clu patronage aut point
de permettre que les Cansadiens-Français, qui en ont
une très petite part, soienît encore privés des $ 4.000 du
collecteur des douanes, elle nî'autrait aucune raison de'
taire le mécontentement profond qu'une telle indifféren-
ce créerait dans Montréal.

Ce n'est pas tant une question de picotin qu'une
nécessité pour les nôtres d'occuper quelques-unes des
hautes positions, s'ils veulent être jugés capables <le les
remplir. Pour les Anglais, iolz/nlgsuicceedsîlikhesuccess,
et il suffit que nous soyons un peu mial.traités pour qu'ils
gardent leur opinion, déjà trop solidement établie, que
nous sommes une race inîférieure. Mettons sur la tête'
des nôtres les ''gros bonnets " qui leur appartiennent,
et nous verrons qu'eni fin de compte nous serons bien
plus respectés que nous ne le sommes aujourd'hui.

Une imposition dont le public souffre de la part du
gouverniement es .t le prix exorbitanît de deux centiWzs
chargé pour chaque lettre envoyée de l'enîdroit. même
oeù elle doit être délivrée. Aut point cIe vue du revenu,-
je. ne crois pas que le gouvernement y gagne, et au point
de vue du service postal, le public vperd énormément.

Il est absurde cIe forcer la main aux gens, surtout
quand la loi leur défend de s'organiser pour faire faire
unt service à- meilleur marché.

Des millions de circulaires, de comptes, de lettres s e-
raient envoyés par la malle si le tarif n'étaiL que d'Ün
cenit/.; niais le prix de deux cent/us estruinieux pour touts
les petits conîmnerçaîits ou industriels, et il constitue
une barrière qui arrête une foule d'.affaires, d'entrepri-
ses et <le projets dont bénéficierait le public.

Les. classes professionnelles, commerciales et inclus-
trielles de Montréal devraient. s'agiter' activement pour
faire changer ce tarif et eri même temps pour, faire ré-
duire. à deux centins le port des lettres pour le Canada
et les Etats-Unis. L'Opiniionz Publique va s 'ei ocàu per -
incessamment et ne se désistera que quandl, appuyée
par les citoyens de Montréal, elle aura obtenu les chans-
genients en quîestion.

Sir John ýThomipsoni est parti pour l'E~urope avec
l'assur.anceiý,exprimiée de vive voix, que ses partisans
ausénat et à la chambre lui sern fièe edant son

absence. La confianîce que sir Johin a su mé-riter et'qui
semble s'affirmer à mesure que les événements politi-

*quîes se déêroulent -n'aura- pas, j'en suis sûr, lieu *d'être
.retirée au premier ministre à un pointcle vue personnel.
Malhie 'treugement sir Joliii est enîtouré de trois espèces.
de collègues : quatre qui ne coMptent pas ; quatre qui

- z
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L'OPIN I ON P'UBLIQUE. 1

p ourraient compter, mais qui tic. le v.eulent guère, et
quatre qui comptent trop. Ceux, qui comptent
trop sont des autocrates aut petit pied, dont l'esprit cas-
salit et les idées absolues sont d'autant plus dangereux
pour la politique dut parti que ce sont <les hommes
assez forteiiient, doués sous les autres rapports.

Il est difficile de uprévoir le résultat des prochaines
élections générales, car trop d'évéinments importants
pourront, dc'ici là,, entrer crn ligne die compte clans les
décisions populaires. Seulement le parti conservateur
aurait tor't cie s'aveugler sur les difficultés clu chemin et

'cie remettre à plus tard l'organisation <lu parti en vue
<les élections.

M. Tarclivel blâme M. Angers de parler angl;ais au
sénat et déplore il qu'il donne l'exemple antipatrioti-
que d'abandonner l'usage de la langue françaýise."

M. Angers, qui a toujours quelque chose à dlire et
qui nie parle.que pouîr se rar comprendre, a raison (le
parler anglais en chambre. Le patriotisme qlui consiste
dans un affichage inintelligent ne vaut pas plus que les
parades religieuses cIe M. Tardivel, qui grimpe sur les
clôtures et qui crie à tue-tête - 'Moi, je suis catho-
lique "

IVM.. Angers n'a pas besoin <le se dire Français ou ca-
tholique pour que l'on sache <le quel côté sont ses
affections. Il laisse cela aux charlatans <le patriotisme
et de religion.

Q ua'nt à M. Tarclivel, il peuit bien toujours parler
français à un Canadien, comme aux Anglais ou aux
Chinois ; il n'en sera p as plus compris par les unts que
par les autres. Il lui suffit cIe battre la grosse caisse et
de poser, devant les deux- ou trois cenits vieilles filles
qui -se délectent dans la Vérité eni faisant leurs f'ricots
-du samedi.

J'ai dé~jà exprimé l'opinion que. les. réclamations les
' catholiques dlu Manitoba n'aboutiront à rien. J'en suis
plus convaincu aujourd'hui que je nie l'étais avant la
discussion qui v'ient d'avoir lieu à la chambre.

Comme tactique politiqlue, M. Tarte a pu fatire l'aff'ai-
re des libéraux', et c'est bien tout ce qu'il voulait. ïMais
comme tactique aux points cIe vue catholique et franl-
çais, il vient de provoquer un mouvement qui donne le
,coup de mort à »toute espérance que l'on aurait pu avoir
<'obtenir le redressement <les c-riefs <les 'catholiques.
Les chances clé succès étaient déjà à peui près nulles et
elles ne reposaient que dans une union entière <le toutes
les forces catholiques et franiçaises lu- parlemien t fédéral
vers un but identique et par. une action unaimie.

Si j'avais unt avis à exprimer, je demandlerais aux
autorités catholiques clu Manlitoba d'employer les res-
sources et les influences dlont elles peuvent disposer à
amiiener le gouvernement Greenwvay à une' entente par

*laquelle les .écoles publiques <lu Manitoba seraient
acete oenatu otrôle égal entre les catholi-

ques et les protestants sur le choix <les professeurs et
des livres dl'enseignement.
*L'oîî peuit partir avec des idées différen tes, .nîiahi l'on
na 'rrivera, en somme, qu'à ceci :partout où les cathjo-

*liques et les Canadiens-Français sont l'infinie minorité,
ils. obtieiictrotnt toujours plus par <les concessions, park
la diplomatie et par <les appels à -la générosité <les nia-
jorités que par l'obstination contre ^la force et par la
réclamation emphatique <le droits qui n'existent tout-
jours -qu'autant que le plus fort v'eut les r-econnaître,

La péié1 rend la il/inemc à partie au sujet <l'iii
e xcellenit article cîue Cette dlernière a publié sur l'éduca-
tion, et <lit

C'est -une véritable obsession qîue ce besoin <l'èclui-
cation pratlique!

Celui qui le veut peuit apprendre la règle <le trois
clans nos colléges classiq ues.

Milais quand nos -réformiateuirs apprendront-ils quc'un
collège classiqlue n'est pas une acdmecommerciale?

Non, unt collège classicque n'est pas une académie
CommiIlercialeC, nmais l'édlucation pratique nie <loit pas être
limitée aux aîcadéèmies. Ce que l'on demainde, et que
ÏM. Tarclivc'l a la mauvaise foi <le île-pas vouloir coin-
prendre, c'est qu'avec certaines réomsurgentes nos
collèges poucrraient donner ?l îa r7ois une meilleure édlu-
cation classique et. une excellen te éd ucat ion commhet--
Cia le.

L'édcaeýtionl pratique, clans nos collèges, serait
D)'eniseign er, <'abord, i lire, Il parIler et à écrmirie le

français <'une manière convenable.
D)'enseig ner~ à lire, à parler et à écrire l 'anglaiis pour.

qu'au sortir dlu collège tOus puiissenit, dlans qluelqlue par-
tie dut Canlada qu'ils ail lent, dIans quelque position qlu'ils
acceptent, nie pa se t rouv'er dlans u ne position çl 'iii 'é-
riorité avec qui q1ue ce soit.

D'enseig'ner àl écrire convenablement, sans couvrir le
papier' le taches <'encre et <le ratures et sans <îue les
élèves salissent leurs nmains et leurs pupitres.

D'enseigner l 'histoir-e poli tique dut Canlada et de faire
connaître, par la constitution, les rouages admlninist ra-
tifs <les derniers gouv.ernements.

D'enseigner la géographie 1yolitiq1 ue du Caniada.
D'enseigner les notions dut savoir-viv're et <le la tenue

extérieure sans lesqluelles aucun homme, prêtre ou laïqlue,
al Moins <'avoir du gé,-nie, nec petit occuper les hiautes
positionissociales ou politiques.

De donner quelques nlotions <le télégraphie, <le sténo-
g-raph1)lie, <le clavig-raphie, <le tenue <les livres, pour <lue
ces connaissances, facilement ,améalioirées, au besoin,
p).er 1î 11 ettent plus tard à unt ancien élève dle nos collèges,
<lui n'entre pas dlans les ordres ou les professions, <le
gagner sa vie et celle <le sa famille.

Il y a bien <'autres rfrîen tcore ;mais celles-là
sont les principales,, car unt hommie qui sait bien le fraiî-
çais et l'anglais, qui écrit bien, <lui connaît unt peu
dl'arithmétiqlue et, le tenue <les liv'res et qui connaît le
pays ou il vit, est toujo.urs sûr <le faire son chemin dans
le mondle, s'il veut être honorable.

Les.collèges clasui<lues nie peuvent espérer' faire des

prêtres avec tous leurs élèves. F't, ils sacrifiant l'avenir
<l'au moins la moitié dl'en tr-'eu x on voulant limiter leurs
eff*orts vers une éducation qui, mèiîie pouri ceux à qui
elle s'applique plcus spécialement, n'est pa dle nature à
en faire <les hommes vraiment supé~rieurs. Si l'on
déplore la très large p)roportion dle prêtres et d'hommes
cIe professionî inférieurs au point <le vue <le la culture
intellectuelle, c'est à notre système d'enseignemIle Ilt
classique qîu'il. fautt s'enl prendcre. 11-t si ce système se
.continue, c'est grâce aux imbéciles déclamations <le

Journ. ix comme la V,'i/îé, l'Él/nwad et l'É/u11diuu/,-
trois feuilles (le formats cdifférents, mais, égalemient.
étroites <l'iides' et fausses <le jugenment.

Lea cleré a son existence pourvue d'av'ance. Il nle
lui est pas; indispensable d'apprendre ce qîu'il faut pour'
gagnerle pain <le chaque joui'. C'est cette certitude
qui lui fait oublier' cque les laïques nie sont ,pas dlans la
mlêmi .e p .ositioui et <jte, clans le miondle, chiaque bouchée

t.
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Cie pain doit être gagnée î:
sauices praticquis oci le tra
feuiser si les laïcques lui raj
clos élèves <les collèges vo
moneit pouîr ces dlerniiers lit

Voici cle grandes vérité
danîs la P-airie.

INotre populationî iî'e~
elle unt grandc fondc dc îîîo
éducation politiqcue a ét
l'école, Il catéchisme, à
l'eîfa'nt le respect (le la ci
ra clans peu <l'années. L
ai moyen <le la prêroga
sache ce cqu'elle Vaut etai
ponisbilité."

Le nîouv'eaui dlirCCtOy
Cili îces' Direco>y, - es
intérêt pouri le puiblic.
rêcMaille tiii almnach clos
cl.t-sfitè,corrigê5 et améli
accessible à toutes les b(

Uîîe autre b)onne clios
direcioy cie bonne heure
cIre à la fin <le juillet,
dir»ecio;y à la fin cIe iai.

Quce touts ceuix qcîi tie.
teilielt inscrit envoient,
lecur occupation leur adli
leurs nîuméîros dle télér
MOnz -eal ci/i'-ens' Dire
York ýLfe et s'inscrive
exemplaire de cet ouîvra

Ce ireclory, venduc
exemplaires. C'est I

annionceurs.

LEI "N

pal, 1

E t il y a tantôt clix.
jeunîe et beaci conmne lc
ties, mils pâle, triste el
vieilles cathédrales, viv;

Commîne le divin Plat
i nstru isai t.

Et unt jour qu'il venlai
ses élèves lcîi dirent:

-Maître, qluandc nou
voiîs-iîous faire ? Eisei

- Il répondcit : Qu
'Notre Père, qcîi es ac
E t il conîtinîua, et eîî

tendre Lilîe prière qcîi
plira jcusqu'à' la coîîsoni

C'était ne pîrière co
sublime comme celii
coiîiîe celui qcui l'eîisc
lui pour qui elle était fi
E t voilàl
S'il y. a quelque part

neîît les prières liuni-,
-pocîr la preîmière fois i
l'hîommîîe.

j', ' t

îa lineligncles connais- Et, on peuit le dlire vraiment et sans figure, ce jour-là,
vail. I1line doit donc pas s'or- fut comblée la distance qui sépare la terre et le ciel;.,ce

,jelleiît cîue plus cie la moitié jour-là l'humanité errante, perdue, égarée sur ce globe,
lit clans le monde et s'ils récla- retrouvait les titres de son origine, qui est céleste, et
le édztca/ion pratiqute. les proclamait hautenment.

Quoi qu'il eii soit, on nie saurait trop admirer la des-

s c . pe d mos: e es ueile tinée de ce simple spécimen de prière dont l'évangéliste
s e pe ci mos:je es ueile Luc a raconté l'origine dlans le MIe chapitre de soný

~t ps mavaie: i exste hez récit.
sI t c aise il cuictenthez Nulle parole tombée de la bouche d'aucun philosophe,
ra~lge et i leenr, son d'aucun prophète, d'aucun poète,'d'aucun orateur, chez

é nélige e l'st ncor, - aucn pupl dela terre, à aucune époque que cesoit,
l'église. On n'inculque pas à n 'a eu pareil retentissement.

ighiture critoen u'ilce acqer-i Recuieillie .par les disciples de jésus, propagée par

'hveu arrivae sl'xece cue droit leurs successeurs, traduite clans toutes les langues, chez

tsive du'sulrae sansrt que l'on tous les peuples du monde coninu, cette prière n.'a ja-
jssice q'ell comortecie es- mais cessé <le monter de la terre vers le ciel un seul jour,

une seule minute, une seconde, un instant.
Elle a été comme l'appel incessant, la voix constante

<le Montréal, - The _1fonireal cle l'humanité vers Dieu.
t une entreprise du plus haut Serait-il possible que celui que l'humanité tout entière
Il y a cles années que le public s'accorde à reconnaître ainsi comme son père, à glori-,
adresses qcîi soit complet, bien lier,, à invoquer, nie fût qu'un pur néant, une abstrac-
ore d'année en année et surtout tion illusoire dIe notre entendement ?
iurses. je sais bien que la science moderne, représentée par
e pour. le~ public est d'avoir le des hommes en très bonne situation de nos jours , pré-
chaque année. Aul lieu d'atten- tend avoir fait cette découverte, fort belle comme toutes
Montréal aura désormnais 5011 les découvertes de la science, à savoir "' qu'il n'y a pas

de Dieu."
nnient à avoir leur nom correc- J'ai examiné avec soin et avec toute la perspicacité
pour pîus de sûreté, leur tiolm, dont je suis à peu près capable les théories de la science

*sed'affaires et de résidence, sur ce grand problème et, je l'avoue exi toute humilité,
)honie et cie boîte de pboste aut je n'ai pas été convaincu et je crois encore en Dieu,

c/oi, 80, btiss dela I~<' comme Pascal, Newton et autres idiots des temps pas-,
lit <le suite poaur recevoir tiii sés et présenîts.
ge dlès son. apparition. Comme le plus simple des paysans et des pêcheurs de
$ 1.50 relé,' sera' tiré à i5.000 Quimiper-Cor'eiitiii, je crois que ce Dieu s'occupe de
il excellent ifledi,*ii; pour les nous, qu'il peuit nous donner et nous ôter notre pain quo-

tic-ieni, qu'il peut nous pardonner nos offenses et nous
- aicderà nie pas trop abuser de ce qui nous fait plaisir.

OTRE PÈRE," je crois aussi qu'il est le père commun de l'humanité

in -a/to,;a/is/e. et je mêle volontiers assez souvent ma pensée à ce con-
cert universel de voix dont j'ai parlé plus haut, à ce»tte
pluie de prières qui montent à tout instant e t de partbut

-neuf cents ains qu'un homme, de la terre vers le ciel.
s demi-dieux clu ciel des Helé- Ce n'est pas sans une satisfaction qui plaît à mon 71
t doux commie tiii ange 'de iios amour de l'égalité et de le fraternité, et même de la liber-
-lt clanls tiii coin <le l'Asie, té, que j'apprends de' source certainîe que l'empereur
on, il allait, enîtouré d'amis qu'il d'Allemagne et son orgueilleux chancelier, chaque ma-

titi eiî se levant, ne manquent jamais de dire dévote-
t cie prier, silencieux et à l'écart, ment la prière de tout W~ monde, la même que Pedro,

mon pauvre domestique, répète avec la même exactitu-
is voulons prier, quelle prière de- de et la même dévotion que ces illustres personnages,
giiez-la nouîs. soir et matin lui aussi, et qcuelques .fois dans le jour.
andi vous vouidrez prier, dites: Avec cette différence qu'au lieu de dire: iVoh-e -Père,
i ciel." mon serviteur d'Espagne dit: Padre iiiiesto, tandisý que
mîoins d'une mniute il lecur it eii- l'emîpereur et le chancelier disent, avec tout leur peuple,
a rempli le monide et qcîi le 1rem- grands et petits, Unser T4dier, ce qui -est absolcument la
mlatioiî <les sicenièmne chose en laiigueà diverses.
Ilite et simiple Ilu possible, mais les nièmes informnati ons m'app renntent q'len est de,
.1 qui elle s'adressait, sublimie ilème partout; les roiscomime les mendiant s, les rich es,
igliait, -sublime aussi comme ce- comme les pauvres, les forts. comme les faib .lés, -t .ous'k

lite. -disent, chacun clans sa languxe: iVoIre Pèrýie.
Et ceci devrait avoir uiîe conséquence politique et so-.

uni Etre sciprênie i qui parvieîî- cile cde la plus haute importance.. De ce que nl1ous ap- -

lines, il' veniaii d'entendcre. alors pelons tous, un secul. et mêlme Dieci. notre 'père, nou s
le prière dli .ge (le lui et cligne cie nous reconnaissons impli citement comme ses enfa. nts

et, par conséquîent, nous déclarons en 'mêmfe temps, que,

'-'4

-'4---
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LA CUtIZIýl.

Oli! lorsqu'un lourd sommeil clîauiflait les grandlces (lai-
Des ponts etche nlos cquais déserts, [les

Que les cloches hunrlaienît, qîue la grêle des balles
Sifflait et pleuvait par les airs;

Que clans Paris etntier, comme la tuer ilui monte,
Le peuple soulevé grondait,

Et qu'au lugubre accent (les vieux canon; cle fonte
La jll'-seihzisi répondait,

Certe, on nie ý'oyait pas, comme au jour où nous somllmes,
Tant d'unifornmes -à la fois;

* ~~plus tangible, la plus universelle, est unt acteatlet-tdLUS sliIlt u'oaaettecersc

que de la fraternité humaine et dIe la filiation cdivinie cIe C'èýtaienit alors cIe sales doigts
l'home? Qu chiageaiei t les miousqîuets et renvovaient la l'O

On peut attester îa sinîcérité cie l'évangéliste L~uc,C'tilabuhaxvlsjrnQui mâchîait la cartouche et qui, noire cIe poudre,a". attester la foi sincère de tout ce que l'Eglise a eu cde
grandes lumières, attester la confianice naïve cie toutes Cria;it aux citoyens: - MNourons

les générations du monde qui, depuis dix-neuf cents I
ans, répètent la prière clu nîaitre, que jésus nie s'est pais Qatàtu e ed isaxtiooe me

*trompé, que jésus -n'a pas menti quandl il a dit eii par- Aut beau litige, au frac éýlégantt,
lant à ses disciples: - Quand vous prierez, dites: Noite Ces hionmmes eii cor-set, ces visages cIe I'etîîmies,
Père, qui es au ciel.... Héros clu boulevard île Gand,

En vérité, on nie peut que trouver agréable et conso- Qu aisaient-ils, tandis qu'â trav'ers la mitraille
*lant un dogme qui autorise unt mendiant à appeler Dieu Et sous le sabre détesté

son père et à le tutoyer familièrement.Lagacepoucetlasiecaaie
j Et cela lui permet aussi d'avoir sa fierté, sa consola- SruIenl l'immortalité ?

tion et son e spérance! A.Bz. Tnis que tout Paris se jonichait cIe merveilles,
A. BRBÉ.Ce messieur-s tremblaienit clans leur peau,

Pâtles, suant la peur, et la main aux oreilles,
AUGUSTE BARBIER. Accroupis derrière titi rideau.

* Un homme cde lettres me disait hier: 'je nie connais I
pas-de, plus grand poète qu'Auguste Barbier." je n'ai C'eet que la Liberté n'est pas unie comîtesse
pas le courage de discuter cette appréciation. Trop D ol abugSitGran

souetles Iambes et;boèmies sonlt venus, dans la solitu- n em ui r attme nfilse

gagenit et i-e saisir' par la force toute-puissante et les Qu èmmd laet ux crmn

viriles expressions qu'on y trouve cde la première à la utefrepisttsîînels
A la voix ratique, aux durs appas,dernière page, pour que je tente de faire une coiîplrai-

snavec les autres grands. poètes de la Franîce. Pour Qui, du bruni sur lapad1fucai.esputel

écrire ces Iambes el poèmes, il fallait autant cde génie que Agl-tmrhn rtcsps
Se plait aux cris du peuple, aux sanglantes mêléepou érie esGoteplat ions, les-Nt,V lsHrois Aux lonîgs rouletmenîts des tambours,

les Poèmes barbaries, qui ont fait la gloire cde Hugo, de Aloercel ode u onate oe
Musset, de Latmartine, de Leconte de Lisle.

Des cloches et clos catnons sourds;Mais *au lecteur d'en juger. Ouvrons le volume à la Qitcpedssaor u ltsl ouae
première page: -RLGE in rte son large flatnc

Qu'à clos .ens forts conmtme elle, et cqui veut dîu'ot
On, dira qu'à plaisir je m'allume la joe vcco rsrue Iang. fb

Qu mnvraie à vivre et ranmper dans la b6ue,Avcdsbasrue eî i

Qu'imitant Diogètie au cynique mnîteau, Partout clatis ce volumie se retrouîvetît clos st
Devant tout nmonunment je roule moti tonneau;poiiueqitc iiisttjaiiptecu'l
Que j'insulte aux gratds nomîs, et que nia jeune plumtie appicale àloseetm s t ux toits lsul
Sur le peuple et les rois frappe avec anmertumne: Écoutez le poète cléplote e îux lttsîf
Que. me font, 'après, tout, les vulgaires abois. 1rauice on u83i, et dites si l'histoir-e nie se tép
Detous les charlatans qui cdonnenît de la voix, parmi tlouts:
Lesmarchands de pathods et les faiseurs cl'emjiilîase, H-élas! Nous existons clanti ti tetmps cIe tmisète,
.Et tous les baladins qui dansent sur la phirase ?Uttep tîlmtrpai,
Si ni vers est trop cru, si sa bouche est sanîs freitn, Oùl orpit oîee orit sur terre
C'est qu'il sonneaujourd'hui clatis un siècle d'airainî. Tout ce qu'etn tire le soleil;

.Lecyiîisne des moeurs doit salir la parole, Ohdtsl o umiuîaini l'égoïsme déborde,
Et la hiainie du mal enîfante, l'hyperbole. Oùreice o iyfit séjour,
Or donc je puis braver le regard pudibonîd. ùprotl et ottebeî acre
Mo vers rdetgrossier est lonnxî oe aufod

Mon rde e esttAt omme fond le hiéros nie l'est qu'un jour;
Citons 'maintenant quelques vers de 'la Ciirde,écrits au Uti temps où les sermntts et la foi politique

lendemain dlrvoutoid 8: Ne soulèvent plus que des ris;
-d ary'.iOid 13'

ît
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nous sommes tous frères et, comme tels, ayant éntrv
nous les droits et les obligations des frères entre eux.

Que. saisý-je? Tout un monde d'amour et de bonheur!
Le règne de Dieu, ce règne que la prière appelle ci cli-'
sant: Que toit règnte a-rrive!-

Vous -voyez d'ici les consèquences -obligation cie
s'aimer, de se secourir et de s'entr'aider, ce qui implique
la condamnation des guerres, des haines, des injustices,
des oppressions, des orgueilleuses inégalités de condi-
tionl, des exploifations. du faible par le fort

Est-ce assez b'eau, ei nocs prétendlus frères en socialis-
me, ces -révoltés clu royaume die Dieu, sont-ils assez
insenséý,de clabaudcer contre un dogme dont la forme la

t
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Oùî le sublime autel Cie la pudceuîr publiq1 ue
Jonchie le sol de ses débris;

Un vrai siècle cIe boute, oùî, plongés que nous sommes,
Chacunl se v'autre et se salît;

Où, comme eni un linceul, clans le mépris des honmmes
Le monde entier s'ensevelit!I

'Pour finir cette courte incursion clans les leinbes et
poênies, je v'ais citer une peinture de la mer et la célèbre
poésie L'i/o/e, connue sous le niomi ce la C.avale.

C'est, la iler! C'est la hiier! -lD'bordl calme et sereine,
La gier-, aux premîiers feux duL jour,

Chîantanît et souriant commie (Ile jeune reine,
L.a mler blonde et pleine d'amour;>

LaL nier baisanît le sable, et parfunmant la rive
D)u bLauile cnivrant cIe ses flots,

Et berçant sur sa gorge ondloyanite et lascive
Soli Peuple brun cle matelots;

Puis la ier furieuse et tombée eiîAêmýiieîîce,
Et Cle soli lit silenîcieux

Se redressant géante, et de sa tête immense
Allant f"rapper- les sonmbres cieux;

Puis, courant ça et. là, liurlaiite, échevelée,
Et sous la toudre et ses carreaux

Hoiî1clîssait, niugissanît dlans sa plaine salée,
Comme nut combat île cent taureaux

Puis, le corps tout blanchi d'écume et cde colère,
La bouche tor-se, l'oil errant,

S e roulanlt sur le sable et déchirant la terre
Avec le ,ràle d'un mourant;

Et, comrme la bacchante, enfin lasse cie rage,
N 'ril pouvanît plus et sur le flanc

Retombant danîs sa couche, et lançant à la plage
Des. têtes d'hommîes et clu sang!...

O Cor-se à cheveux lîlat.s! Que ta Fr-ance était belle
Aut grandc soleil cie miessidior!

C'était iiue cavale indomptable et rebelle,
Sanîs freinî d'acier iii rênes d'or;

Unre jumenit sauvag-e à\ la croupe ruýtique,
Fumanîte enîcor cli sang des rois,

ïMiais fière et d'un pied fort hîeurtanît le sol antique,
Libre pouir la premiière fois.

Jaais aucune miain nî avait passé sur elle
.Polir la fléýtrir et. l'outrager;

janiais ses larges flancs ni'av'aienit piorté la selle
Et le harnais Cie l'étranger;

Tout soli poil était v'ierge, et, belle vagabondce,
L'oeil haut, la croupe eii mîouvemenît,

Sur ses jarrets dressée, elle elfirava-it le mîondce
D)u bruit cde soit hiennissemenît.

Tu parus, et sitôt qule Ltr vis soni allure,
Ses reinîs si SOuIples et clispo0s<

centaure imîpétueux, t n pris sa1 chîevelure,
'ru miontas botté sur soit clos.

Alcors, comme elle aimiait, les rumieurs cie la guerre,
PorLa poucdre, les tanmbours bat tanits, ,

champ cie course, alors, tii liii cloiîîas la terre
litt clos combats pouir passe-temips:

Aloi-s, plus cie repios, hlus cie nîuits,' hlus cIe soiinîes;
Foîi;ours l'air, toujours le travail,

TJoujours comme clu sab~le écraser des corps dl'hiommes,
Toujours cILu saîg jusqu'air poitrail.

Quinze ans soit dur sabot dans sa course rapide
Broya les généýiationis;

Quinze ans elle passa, fumnante, à toute bride,
Sur le ventre des nations;

l-inlini, lasse d'aller sanis finir sa carrière,
D'aller sans user sont chemin,

D)e pétrir l'univers et comme une poussière
De soulever le genre humain,

Les jarrets épuisés, haletante et sans force,
Près die fléchir à chaque pas,

ElIle demanda grâce à soni cavalier corse;
Mais, bourreau, tu n'écoutas pas!

'ru la pressas plus fort cie ta cuisse nerveuse;
Pour étouffer ses cris ardents,.

'Tu retournas le mors clans sa bouche baveuse,
De fureur tu brisas ses dents;

fille se releva: mais unt jour cie bataille,
Ne pouvant plus mordre ses freins,

Mourante, elle torrnb'a sur un lit cie mitraille
E t clu coup te cassa les reins.

LORD B3YRON.

Vers la 'fin de décembre, Byronî débarqua -eî Morée
et, quelques jours après, malgré la. flotte turque qui
assiégeait Misseionghi, il pénétra dans la place, au
milieu des cris enîthousiastes cie la population, qui le,
conduisit ei triomîphc à la maison qul'on lui avait pré-
parée.

Uîîe fois l.à, Byron n'eut plus qu'une espérance :voir
triompher la cause Il laquelle il s'était dévoué, ou1 mou-
rir en défendant de nouvelles Thermiopyles.

Ni l'une ni l'autre cie ces cieux faveurs ne devait lui'
être accordée, 1

Le 15 février 1824, il fut saisi d'un accès de fièvre
qui, tout eri s'évanouissant rapidement, le fit cruelle-
ment souffrir et l'affaiblit beaucoup.

Cependcanît, aussitôt remis, il reprit ses courses à chie-
val, cl Ili étaienit ses grandes distractions die chaque jour.

Le 9 avril, il fut très mîouillé dans sa promenade et,
Il soni retour, quoiqu'il eût complètement cliangé'd'lîa-
bits, il se sentit indisposé. En effet, il était resté plus,.
cie céiex heures clans des vêtements hunmides.

Pendant la nuit, il eut un peu de fièvre, et cependant
dlormit assez bien ; niais, le îo, vers onze heures du.
matin, il se plaignit d'un violent mal cie tête et de dou-,
leurs cdans les bras et cdans les jambes.

L'après-nîiidi, il n'eu monta pas nmoinîs CI cheval.
Sonlieu donmestique, Fletcher, aut récit duquel rions

emîprunitonis ces derniers détails, l'attendait au retour.
- EhI bienî ! lui cleiiaiîla-t-il, comment se" trouve

mîilorcd
-- La selle 'ê'tait pas sèche, répondit Byronî, et je

crarins bienî que cette humidité rie, m'ait rendu malade.
En effet, le lendenmaini, il fut .facile cde voir'que l'inciis-:

position dlevenîait plus sérieuse: Byron'avait eu la fièvre'
toute la nuit et paraissait très affaissé.

Fletchîer lui prépare un peu 'ar rol;il eni prit
cieux ou trois cuillerées ; puis, renîdanît le breuvage au
vieux serviteur

-C'est excellent, dit-il; je îî'eîî puis boire c ava i t age'.
Le troisièmiejour, I'leicher commîença d'être sérieui-

semient inquiet ; jamais, dans les rhumes précédents,
soni nmitre n'avait perdu le sonmmeil et, cette fois, il rie
pouvait absolument dormir.

Il alla donc chez les c'eux mnédecinîs cie la ville, les:
docteurs Bruîio et.Millingen, et. leur fi.t plusieurs ques-
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* - tions sur la maladie dont ils croyaient lord ]3yron atteint.
Tous deux affirmnèrent au . vieux valet de chambre

- - qu'il n'avait rien à craindre, que son maître nie courait
aucun dlanger. Ils, ne demandaient que deux ou trois
jours, pour le remettresur pied, et alors, disaient-ils, il
n'y paraîtrait plus.

Cela se passait le 13.
* Le 14, malgré l'assurance des deux cl9cteurs, voyant

*que la fièvre nie quittait pas sont maître et que le malade
*ne dormait point, Fletcher supplia B3yron die lui permet-

* tre d'envoyer chercher le médecin Thomas, de Zante.
-Consultez là-dlessus les cieux docteurs, répondit le

m ialade, et faites ce qu'ils vous diront.
* Fletcher obéit. Les dIeux docteurs répondirent que

l'adjonction d'un troisième médecin leur paraissait tout
à fait inutile. Fletcher vint apporter cette réponse «
soiî maître, qui secoua la tête et dit

- J'ai bien peur qu'ils n'entendent rien à nma maladie.
- Mais, en ce cas, insista Fletcher, faites venir un

* autre médecin, mýIorcl.
-Ils mie disent, continua Byron sans répondre direc-

temient à Fletcher, ils mi-e disent que c'est 'in rhumne
comme ceux que j'ai déjà euls.

Et moi, r-épondit le valet de chambre, je suis sûr,
* . milord, que vous n'en avez jamais ei <le si sérieux.

-Moi aussi, reprit Byron.
Et il tomba dans une rêverie dont aucune instance nie

put le tirer.
Le 15, Fletcher, qui, avec la prescience du dévoue-

- ment, devinait la position cIe son mnaître, fit cde nouvel-
les instances pour qu'on lui permît d'aller chercher le
docteutr Thornas. Mais les médecins cde Missolonghi

* continuèrent d'affirmer qu'il n'y avait rien à craindre.
*jusque-là. on avait traité le malade avec des purgatifs

qui paraissaient d'autant plus violents que Byron,
* n'ayant rien pris depuis huit jours qu'une ou cIeux tas-

ses dle bouillon, nie-pouvait rien rendre ; les efforts et la
fatigue étaient donc ex.ýtrêmes et redoublaient la fai-
blesse qu'entraînait la privation cIe sommeil.

Le i ausicpnant, les médecins commnen-

cèrent à s'inquiéter et parlèrent de saigner le malade
mais il s'y opposa~ vigoureusement, demandant au doc-

* teur Milliîngen s'il regardait cette saignée comme
* . urgente. Le docteur, répondit qu'il croyait pouvoir,

sans inconvénient, attendre au lendemain. En consé-
*quence, ce nie fut que le 16 au soir que Byron fut
saigrté,au bras droit.

* On'lui tira 16 onces de sang.*
Le sang était très enflammé.
Le Dr Bruno regardla ce sang et secoua la tête.
-je lui avais.toujours dit qu'il avait besoin d'être

* saigné, murmura-t-il ;i.mais jamais il n'a voulu se laisser

* Alors il s'éleva entre les mêclerins.une grande cdispu-
te sur le temps perdu.

* - Fletcher proposa de nouveau d'envoyer à Zante cher-
cher le Dr Thomas ;mais les médecins lui répondirent:

îiLC'est inutile ; avant soli arrivée, ton maître sera
hosde danger ou il n'existera pîus.
Et cependant le mal continuait d'empirer. Le Dr-

Bruno fut d'avis cie pratiquer unie seconde saignée.
Ce fut Fletcher clui aninonça à\ soni maître que les deux

nmédecins regardaient cette saignée comme inclispenisa-
bIë. Cette fois, lord Byron nie fit aucune difficulté il
tendit le bras et dit

Voici mon bras qu'ils fassent ce qu'ils voudront.
Puis' il ajouta

4%

Quand je te disais, Fletcher, qu'ils n'entendaient
rien à nma maladie

B3yron s'affaiblissait de plus emi plus. Le 17 au1 mal1tin,
il fut saigné unle fois ; le même jour, dlans l'après-dîner,
il fut saigné cIeux fois.

Chacune cie ces saignées fut suivie d'un évanouisse-
mlent.

Ce jou'r-là, B3yron commença cIe perdre l'espoir.
- je nie puis pas dormir, dlit-il à Fletcher, et vous

savez que, depuis une semuaine, je n'ai point dormi :o r,
il est connu qu'un homme nie peuit rester sans dormir
qu'un certain temps ; ce temps écoulé, il dlevienît fou,
s;ams qu'on puisse le sauver. Aussi, j'aimerais miieu\
mie brûler dix fois la cervelle que de devwenir f*ou. je nec
crains pas la mort et je la verrais venir avec plus de
calme qu'on nie croit.

Le iS, Byron eut tout Il fuit la certitude (le sa lin
pr~ochîaine.

- je crains, dlit-il à Fletcher, que Tita et vous nie
tombiez malade cil nie v'eillant ainsi nuit et jour.

Mais touts cieux refusèrent (le prendre dut repos.
Dès le 16, Fletcher, voyant que la lièvre (le soitnmal-

tre amenait le délire, avait eu soin de umetn re hlors., de sa
portée soni stylet et sels pistolets.

Le î8, il répéta plusieurs f'ois qîue les médecins dIe
Missolonghi nie connaissaient rien 'a sa maladie.

- ïMais alors, observa pour la dexèm tois Flet.-
cher, permettez-moi donc d'aller chercher le docteur
Thonmas à\ Zante.

-Non, n'y allez pas .... En1voyez-i', Fletcher; mais
alors dépêchez-vous.

Fletcher nie perdit pas une seconde et envoya un
messager. Le messager parti, il annonça aux dIeux
médecins qu'il v'enait d'envoyer chez le docteur Thonias.

- Vous av'ez très bien fait, dirent ceux-ci; car nous
commençons nous-mêménes à être fort inquliiet.

Fletcher rentra clans l.a chambre de soli maître.
-Eh bieni! demanda celui-ci, avez-vous enivoyé ?
-Oui, milordl.
-Tant mieux, je césire savoir ce que j'ai.

Quelques instants après, unt nouvel accès <le délire le
prit.

A la fin (le cet accès, revenant. à lui:
-je commence à croire, dlit-il, que je suis sérieuse-

ment malade. Si je mourais plus vite que je nec ct-"îs,
je désire vous dlonner~ quelques instructions. \lous aut-
rez soin cIe les faire exctr n'est-ce pas ?

-Oh! milordl, vous pouvez être certain cIe mon dé-
voulement, répondit le valet cIe chambre; miais* vous vi-
vrez assez longtemps, je l'espère, pour faire exécuter
vous-même v'os volontés.

- Non, dit By'ron cii secouant la tête, nion, c'en est
fait. . ... Il faut donc que je vous dise tout, Fletcher, et
cela sans perdre"un moment.

-Milordl, -demanda le valet cIe chambre, irai-je cher-
cher une plume, de l'encre et dut papier ?

-Oh! nion, nous perdrions trop de temps et nous
n'eni avons pas à perdre. Faîtes attention.

- J 'écoute, milordl.
- Votre sort est assuré.
- Ahi! milord, s'écria, le pauvre valet <le chambre

fondant en larmes, je v'ous supplie (le vous occuper de
choses p!us importantes.

- Oh ! mon enfant! murmutra le moribond, nma chère
fille, ni a pauvre Ada, si j'avais pu' la voir! Vous lui pior-
terez aussi, à nia sSeur Augusta et à ses enfants. .,

* -* ~ ' M
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Vous irez également chez lady Byron . . .. Dites-lui...
dites-lui tout!... V'ous êtes bien -clans soni esprit...

.La voix manqua au mialadle; quoiqu'il fit des efforts

pîour continuer de parler, le valet cIe chambre nie poul-
%,ait plus saisir que des mots entre-coupés, au milieu des-
quels, avec grandîpeine, il saisit ceux-ci-.

- Fletcher!... si vous n'exécutez point les ordres quîe

je vous ai donnés... je vous tourmienterai.si Dieu mie
le permiet.

-- M'ais, monseigneur! s'écria celui-ci au désespoir,
je n'ai pas entendu une parole cIe ce que vous ni avez
Cl i t.

--Oh! mîon D)ieu! mon D)ieu! fit-il alors; mais il est
trop tard maintenant... 1-Est-il donc possible que vous
ne il'ayez pas entendu ?

- Non, nmilordl; mais essayez encore une fois de mie
fair~e connaître vos volontés.

-Imipossible! ... Impossible, murmura le mialae Il
est trop tard .. tout est fini!'..Et cependanit...
approche . . .. approche .. Fletcher, je v'ais essayer.

E1 il redoubla d'effor-ts, mais tout fut inîutile et il lie
pronionça plus que les nîots entre-coupés, comme: 'l<Ma
reiine!..mon enfant! . n..a sSeur! . .Vous savez
tout. . ... vous direz tout .... vous connaissez mies ini-

tentions . . . . " Le reste était ininiltell igible.
Ou1 était au i 8, et il était midi.
Les médecins eurent une nîouvelle consultation et

cléciclèren t cIe donner au nmalacde du quinquina clanis clu
Viti.

Il n'avait pris, depuis huit jours;, conmne je l'ai dit,
dqu'un peut ce bouillon et cieux cuillerées cI'arro7e'oo.

Il prit soni quincquina et manifesta l'intention de cdor-
mir, par~ sigrnes; il lie parlait plus sans être interrogé.

-Voulez-vous quîe j'aille chercher M. Parrv ? luti de-
mlandla Fletcher.

- Oui, allez le chercher, répondit-il.
Un instant, après, le valet de chambre revint avec lui.
M. Parry se pencha sur~ son lit ; Byron le reconnut et

S'agita.
-Tanquillisez-vous, lui dit M. pry

Le malade versa cquelqîues larmes et parut s'enidormir,
C'était le commencement d'une létharie qui dura

pîlus cIe vingt-cquatre heures.
Cependant, V'ers les huit heures cli soir-, il s'agita et

Fletcher entendit ces mots, les derniers que prononça
Byron

- t nmaintenant il faut dormir ...
Puis sa tête retomba inîmobile sur~ l'oreiller.
>e nrdant près dIe vingt-quatre heures, il nie fit pas unt

seul mouvement ; seulement, par moments, il avait des
suffocations et une espèce cIe râle.

Fletcher appela al ors 'fita pour qu'elle l'aidâit à sou-
lever sa tête malade, cqui paraissait tout à fait engour-
die ; chaqlue fois que le rffle revenait-, les dieux serviteurs
lui soulevaient la tête.

Cela dura ainsi jusqu'aui lendenmain, 19, il six heures
clu soir~.

Alors lbvron ouvrit et 'refernma les* yeux sanis aucun
synitômie dIe douleur ni sans faire. le moindre mlouve-
muent d'atitres parties dut corps.

- Ahi ! mon Dieu ! s'écria- Fletcher, je cr ois que
milorcd vient de rendre le dernier soupir.

Les médêcecins S'approchèrent, lui tâtèrenît le pouls et
dirent

- Vous avez raison, il est mort 1.
Le 22 av'ril, les restes cIe Byron furent transférés

clans l'église où reposaient Malircos Botazaris et le géi-

rai Norman. -Le corps était renfermé clans un grossier
cercueil de bois ; unt manteau noir le recouvrait et, sur
le manteau, on avait posé tin casque, une épée-et une
couronne de lauriers.

Byron avait manifesté le désir que soni corps fût rap-
porté ; mais les Grecs demandèrent à garder soi) Coeur,
et ceux-là qui avaient tant fait saigner ce coeur de soli
vivant l'abandonnèrent mort.

A. D

RÉCITS DU LABRADOR.

LES GOELANDS.

Avez-vous tué des anglais ? Moi, j'en ai occis des.
nmonceaux. je tîaipas ménagé davantage les irlandais,
quoiqu'ils soient beaucolup plus difficiles à tirer à cau.se
cIe leur rouerie infiniment plus développée.

Ces deux oiseaux - je me hâte cde vous dire qu'il
s'agit de goëlands -sont, avec les maringouins, puces,
punlaises et autres itnsectes inînommables, les plaies, Vives
clu Labrador.

Avant d'aller plus loin, je crois 'Utile de vous expli-
quer que le -mot anglais, ainsi que- le dénominatif
ir-landais, dont je me suis servi dès le début de ce récit,
sotnt dieux métaphores audacieuses; d'un goût suffisam-
ment germanique pour être appréciées. J'ajoute que
la première désigne le grand goéland i -manteau inoir-
iarits mnai/l/us (Litîîée); -la seconde, le goéland à *man-
teau gris ou à dos bleuâtre, que Bruno a bien voulu bap-
tiser des nonms dIe larus argoeiatits et de laruts glaiicts.-

Cette oeuvre de prudence accomplie, - oeuvre sans
laquelle ot i'eût accusé, î,eut-être, du meu rtre de MM.
Stephiens ou McShaile, - il nie reste, à vous. dire pour
quel motif le goélatîd à, manteau noir a 1eu l'honneur
d'être traité en compatriote de la plus intéressante de
ces deux personnalités estimables.,

Il y à une quarantaine d'aniîées,une frégate anglaise,
- ce sont les gens de la côte qui le disent, - sie perdit.
corps et biens sur unt récif du golfe. La mer jeta au:
plain, une foule de cadavres et-lorsque les pêchieu rs vin-
rent inhumer les malheureuses victimes de la tempêtej
et de la brum-e, ils furent obligés de ravir ces pauvres
coeps à utie nuée de goélands à manteau. 'noir qui se
disputaient la chair de ces tristes épaves. Les pêcheurs
de cette époqueý les appelèrent ?izangeurs dAng-lais..
Depuis, unt besoin de.concision particulier aux gels dàe
mner fit.disparaître Une partie de l'épithète primitive et
aujourd'hui l'on dit seulement: des (iianls.

Pourquoi appelle-t-oun irlandais les goélands à mari-
teau gris? je nie -sais trop. , je crois, 'cependant, que -

c'est à cause de la différence d'instinict qui sépare les
cieux espèces. Peut-être est-ce uuie allusion délicate
au homne r/,les goélands à manteau gris pllaraissant
avoir, sur les sonmnets des épiniettes qui couvrent le .s
îles cli groupea Mingâîî, t'Il gouvernement autoniome,
étranger aux turpitudes tracditionnelles cie leursvoisins.
ài'imanteau noir.

Tous les goëlands soâ.t des bandits, des bandclits de la
pire espèce.

Leur vol est puissant, leur vigueur "très gran-de: au ssi
en abusent-ils à t'out propos contre les faibles.-,

D'utne pétudencée qui touche à la lâchieté lorsqu',ils olît
~..
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affaire à.un adversaire. courageux ou bien armé, ils sont
également d'une hypocrisie cie'Brahime et d'une inclis-

rcrétion. de détective. Une barge de pêche, unt caîîolt cie

chasse, une tente de voyageur les exaspèrent..
Si vous tentez d'approcher des loups marins échoué

su r les roches, d'un cainp de gibier nageant sur les
* bords de l'eau, gardez-vous avec soin des goélands, cai,
* silsvous aperçoivent, votre présence sera signaléeo

immédiatement par les cris les plus variés et les plus
discordants et, quelque savantes que soient vos nia-
noeuvres, vous perdrez votre temps et ý,os peines. Les
animaux de mier et de grève sont habitués à ces dénton-
ciations : aucun le s'y tronmpe et tous en profitent avec
une désespérante célérité.

Oh-! les irlandais du diable IOh! les wan.-1aix miaudits
comme on le'dit sur la côte.

je crois que-ces oiseaux nie dorment jamais. On les
entend toute la nuit, croassant, jappant, hurlant, lut-
lant et miaulant à qui mieux mieux, surtout s'ils aper-
çoivent votre feu de veille. Ils imitent tous les cris les
moins harmonieux, quelquefois avec une tel1le perfec-

* tion qu'il est difficile de savoir si l'on n'est pas à proxi-
miité de chats, de chiens, de loups marins, cie hiboux ou
de corbeaux. Il est impossible de faire cesser cet infer-
rial tapage. Combien deé. fois mie suis-je levé, la nuit,
distribuant à tort et à travers les coups cle carabine

' dans l'espoir d'effrayer ces animaux odieux et de- ne
* plus. les entendre? C'était peine perdue. Quelques

minutes après la dernière détonation, le vacarme
recommençait de plus belle.

Le goéland est d'une rare gloutonnerie. Putr-éfaction
ou chair fraîche, il avale tout, il digère tout. Il détruit

*une quantité énorme de crabes, d'oursins, cie homards
et même de poisson, surtout d'anguilles, qu'il attrape

*fort. adroitemnent au milieu des algues, car il lie plonge
Jamais.

Rien n'est plus curieux que de le voir- lutter avec unt
homard' de forte taille.'

Ce crustacé, ainsi que chacun peuit le savoir, possède
deux pinces antérieures d'une force extrême et qui sont
disposées de telle manière qu'il nie peut les ramener aut-
dessus du thorax ni les diriger latéralement. Il doit
toujours prendre en avant et faire face à l'ennemi.
C'est ,pour cette cause qu'il abrite sous une roche creuse
ou dans un trou l'appendice testacé que l'on appelle sa
queue, nie laissant paraître au dehors que les formida-
hIes tenailles qui lui servent à livrer bataille et à s'enîi-
parer de sa proie.

Mais le homard a deés faiblesses et, vers le soir, sur-
tout à la saison des amours, il abandlonnîe soni repai-
re et va chercher, au. milieu des herbes à ocîtaricles.(zos-
tères) qui tapissent le fond cles anses, la satisfaction cie

se lus légitimes appétits. C'est alors que le goélan
*roublard et qui, se rit des plus tznidres sentiments entre

* en'scène à la mnarée basse, Il vient se poser àl très pe-
tite distance du honmardl resté presque à' sec et semble

* se préoccuper uniquement cie fouiller les herbes pour y
découvrir un -mollusque tinmide. Puis, s'approchant peu
à peu, cauteleusement il saisit par la queue le pauvre
diable de crtîstacé et le hâale trèýs rapidenment sur une des
roches plates qui émergent, à l'ordinaire, au milieu de
l'a vase et des algues des baies du Labracdor. Une fois.
rendu lit, il 'immobilise sa victime en la renversant sur
le dlos et.lui brise le test à grands.coups cIe soni bec so-
lidle'et dur comme un pic de mineur.
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Avec les oursins, les crabes et les petits homards, il
use du procédé qu'a signalé pour la première rois le hoit
jean cle La Fontaine, die fablière mémoire. Il s;'en sai-
sît, s'élève avec eux à u ne certaine hauteur dlans l'os-
pace et les laisse retomber sur les roches, loi leur en-'
veloppe testacée se brise en mille pièces.

Le goéland, pour satisfaire sa gloutonnerie, nie s'on
tient passeulemlent aux crustacés, aut\ mollusqlues et:
aux poissons: il détruit, cil outre, unle quantité conisicié-
ralble cle jeune gibier.

Les toutes petites nioiiacs (canard eider, sain/e'ria
ino/lissinia) ont beaucoup à souffrir clée' ses déprédations
et cle sont peu (le respect et de pitié pour l'enfance. Il
les gruge sans merci et. toujours avec cet air- hypocrite
dle derviche qu'on nie saurait lui pardonner. C'est à
peine si la pauvre mère moniac a le temps deé s'aperce-
voir du cruel destin dec sa progéniture.

Lorsq u'il avise une nlichée (le ces jeunes oiscaux, il
vient se poser bruyamment à' quelques pas d'eux. Ceux-
ci, effrayés, plongent imméiidiatemient et, suivant leuir
coutume invariable, se dispersent sous l'eau. Le goë-
land, qui a l'oeil trè-s puissant, suit cette înlanceuvre cle
près et, lorsque le p)etit palmipède revient à' la surlace,
il s'en saisi t avant qju'il l'ait attecinte. Puis il l'avale sous
l'eau, dissimulan t ainsi soni crinme, qu'il renouv~elle aussi
souvent qu'il le peuit saiiis s'exposer aux coups de bec
cie la mère, peu clair-voyante, mlais très r6*buste, qlui n'hié-
site pas à le charger vigoureusement aussitôt qu'elle
s'est rendu compte cie sont malheur.

Le goéland n'exerce pas 'cIe déprédations et nie satis-
fait pas sa gloutonnerie seulement sur les eaux marines.
Il remonte aussi les rivières et se rend souvent jus-
qu'aux lacs les pius éloignés. Il est unt cles principaux
agents de la dispersion des poissons dans les eaux clou-
ces. Il transporte, collés à ses pattes par cles muitcosi-
tés particulières ou emmagasinés dans s;on estomac,
des oeufs (ie poissons dîul'il dlépose ou1 détgorgeý avant
qîu'ils n'aient été décomposés par les ag~ents extérieurs
ou altérés par les sucs gastriques. C'est ainsi qu'une
multitude de réservoirs séparés cie toutes les sources
poissonneuses s'est peuplée cl'esp.Sces variées.
C'est ainsi, également, selon toute vraisemiblance, quei
certaines espèces, exclusivement marines, conmme le ha-
reng, ou marines et fluviales comme l'éperlan, se sont
acclimatées dans cles lacs d'eau douce, où elles semblent
n'avoir éprouvé encore que cle très légères miodifications,
malgré le changement cIe milieu et (les reprodclutions
successives déjà anciennes.

Le goLfland semble monogame, mais il est si vicieux,
par ailleurs, qjue je nie serais nullement surpris qu'il nie
jolie la continence et îie soit le plus impuicliclue (les
époux.. Il construit - je paurle ici cle la v'ariété à nait-
teau noir, cie l'anglais - sur les roches nues ou la
mousse qui en recouvre les sommiets, unt nid qui tiii fait
peu honneur, tant il est C12 factur~e lttchée-, .

Sa femelle y dépose trois oeufs d'unt blanc ou d'unt
bleuâtre sale tiâcheté cle. brunt, surtout, au gros bout.

L'irandisplus fir, a délaissé' les roches oùî il nichait
autrefois, et se bâ11tit, depuis quelqjues années, deos nids
sur le haut des épinettes décapitées par le voent. les
conifère s cIe l'archipel Mfingani sont couv'erts cie ces oi-
seaux, que l'on est tenté cie prendre pour deé gros flocons
cle neige, lorsqu'on les aperçoit clu large.

Les' oeufs cie-goélands, quoiqu' unt peul rouges, sont
parfaits aut goût, surtout eîî onielet té;' autssi sont-ils eri-
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levés avec frénéêsie par les pêcheurs die toutes nationali- celle d'Anticosti, eii sont littéralement couvertes à la '-

tés qui hantent les parages dut golfe. Ce n',est point saison c la ponte. Malgré cette abondance, il est très
là un grand malheur, il y a1 toujours trop cle goëlands. clillicile deé les atteindre, tant ils sont défiants et toujours
Mais il est fâcheux que les.étraîîgers prennent unle si sur le qlui-vive. Ils mesurent avec une étonnante pré-
larLye mart à cette récolte toitiours très fruictueuse, les cision la distance oui les sénare du chasseur et il est
oeufs ayant cie nombreux usages culinaires et inclus-
tricîs.

Un juur Out cieux apîrès l'éclosion (les oeufs, les jeunes
goëlands sont assez vigoureux pour sortir clu nid et se
cacher clans les anfractuosités clu sol lorsqu' unr danger
les mnîace. A cette époqlue cie leuir vie, leur langage sein-
bic peu dév'-%eloppé et se réduit à un cacquetage assez dé-
sobligeant cqui exprime leurs, craintes, qîu'ils manifes-
tent, clu reste, à la fi7çon cles conscrits sur le champ deé
bataille. Cepencdant ils comprennent déjà fort bien les
paroles qiue laissent tomber sur eux, cil volant, dles pa-
rents ou des amis pleins cle vigilance. Une intonation
les immobilise, une autre les inlcite -à se cacher, une aui-
tre les fait courir et leur indicque qîu'ils devraient prendre
la ner- sans délai. lis restent près d'une année entière
clans cet état di'infér iorité et ce n'est que lorsqu' ils ont
perdu toutes les plumes grises cie l'enfance qîu'ils aie-
cquièrent le coîîîplétient cd'i nstruction qjui leur manquec.
lis deviennent alors aussi élocquents et aulssi canailles
que leurs aînés. Le chasseur, enfin, achèv'e leur édlu-
cation à cilups cie fusil et, cquancd ils échiappent au plomb
une fois ou cdeux sans trop d'avaries, ils deviennent ina-
borcdables.

Le jeune anglais et le jeune îýiiraudaZç sont un mets fort
agréable, s'ils sont rôtis avec cles pommes de terre quel-
ques jours avant quî'ils puissent voler-. Leur chair est, à
ce momtent, encore trés tendre, sans aucuin goût d'huile
ou cie poisson, et rappelle d'assez près le poulet rôti.
Pllus tard elle devient coriace, trèsdurie et d'une saveur
atroce. Leurs parents les nourrissent aiboncdamment cde
poisson Irais, cle crustacés sortant cie l'eau, cle Mollus-
cques tout bâillants. J amais ils nie leur servent deé chair
putréfiée, et l'entraînemnent que les /ariuds cle ce geiiré
éprouvent pour les corps pourris paraît être une dépra-
vation particulière à leur Age adulte et àl leur Aige
i û r.

Le goélandc,que je cr-ois mauvais êpoux,est également
assez Mauvais père. Il défend sa progéniture cil pla-
riant et cii touîrnovant au-dessus d'elle àl une très grain-
(le hiauteur et cii assourdissant cie cris variés et
désagréables le chasseur clui la poursuit. La femelle
semble s'y inîtéresser davantage et fait mine, lorsque
vous tourniez le clos ou cîue vous avez le soleil clans les
veux, cde fondre sur vous dIi haut des air-s, comme eût
dit M. cie Chaâteaubriancd; mais elle renouvelle raremient
cett'e mauvaise manoeuvre, qui lui v'aut toujours un coup
cde fusil. Puis, une fois les petits caipturés et 'tout
espoir d'effrayer ou d'attendrir le chasseur s'étant envo-
lé, père et mère cil prenînent leur parti sur-le-champ
avec la pîlus conmplète philosophie et s'éloignent grave-
nient, sans précipitation, cl'uiî vol égal, mesuré, et eii
croassant uiîe note cii gamine imieure tr-ès 'sombre,
sans cloute le iequiescaul des "oëlancls destinés à repo-
ser, sur un lit (le patates et cIe lard, dans l'estomnac
insatiable cles chasseurs.

ls"'abondemît, mialgré l'enlèvemlent cIe leurs oeufs,
dans le golfe Saint-Lau re ilt. Certainîes îles, conmne
l'île Nue du groupe cIe Miiîgaî,* quelques pointes,coine

très rare quie l'on puisse les tirer à plomb à bonne por-
tée. Ce sont cles oiseaux superbes, surtout les maan-
teaux noirs, dont l'envergure atteint quelquefois- cinq
pieds et demi. Leurs bouts dl'ailes servent à confection-
lier cle magnifies plumeaux; leur fémur, cles tuyaux de
pipe estimés, et: je m'étonne que leurs plumnes blanches,
fort belles et très ornanientales, nie soient pas employées
par l'industrie tIes plumes cie luxe.,

Les goëlandcs possèdent des connaissances spéciales.
crn météorologie; clu moins, certaines deé leuirs habitudes
fournissent die précieuses indications pour la connais-
sance clu temîps. C'est ainsi, par exemple, que, touts
les soirs, ceux d'entre eux que n'emltbarrassent pas les
soins d'une famille se réunissent eîi troupes assez nom-
breuses et vont se poser sur une roche moussue pour. y
passer la nuit; quelle que soit la direction dlu vent à l'lieu-
re où' ils passenît, il soufflera le lendemain danîs le senîs
qu'ils ont adopté pou leur course de la "veille. Lors-
qîu'ils v'olenit à cie grandes hauteurs, si vous êtes au lar-
ge, veillez sur votre voilure, car vous nie tarderez pas i
être contraint d'ami-i-ener clie la toile ; c'est le signe des
grandces brises.

Q uancd vous les verrez se poser sur l'eau à la recher-
che des capelans, des lançons et des harengs étourdis
et meur-tris par la poursùiite deés gibbars, il fera beau.
Si, au contraire, ils rasent la surface sans s'y arrêter,
clêliez-votis clé la pluie ou cie la brume: l'fine et l'autre
lie sont pas.loin.

N'avoir restreint en rienî la destruction clu goëland et
cie.ses oeufs est l'une des gloires de l'ancienne loi cIe.
chasse, qui, hélas ! en compte bien peu.

L'intelligence qu'elle a déployée en cette circonstani-
ce, le poison délétère c1U'elle a trouvé et l'accès de
haute philanthropie dont elle a fait preuve en nous auto-
risant à manger eni toute saison les volailles que nlous
élevons clans nos basses-cours, feront oublier bien des
fautes et pardonner bien des écarts.

Une fois morte, c'est-à-dire abrogée - mîest-ce point
ainsi que l'on désigne le décès d'une loi ? - nous pour-
rons la laisser reposer cii paix.. Nous pourrons même,

-il faut avoir des égards pour tout ce qui fut puissant
eni ce *monde, - chercher un conseiller législatif à l'âme
candide qui prononcera sur la. cave oùt seront enfouis
les derniers exemplaires cie cette loi sans p~areille. une
oraison funèbre peu combiliquée, mais très attenidrie.

HENRY DE PUYIA'LON.

'-"s-.

UN JUBILÉ.

La papauté est presque immnuable clans ses splen-
deurs,' commîne elle l'est danîs ses principes.

En lisant, hier, le récit des solennîités religieuses par
lesquelles a été célébré le jubiléépiscopal de Léon XIII,
j'ai retrouvé touites les imipressionis que je res sentis,, le
i er janvier i888, acu jubilé sacerdotal, lorsque je'. suis
allé représenîter le, Gaulois à Rome.

je mie vois enîcore posté devant la tribune dut grand-
miaître cle l'ordre cie MaIlte qui' senîble,.avlec-ses dorures
et ses broderies, sorti depuis cinq minutes cie la cour de
Plîilipp'e IL.
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A ses pieds, ses chevaliers étincelants et hiéraldiqutes
comme lui.(

Nous.sommies trente-cinq ilite pèlerinis tassés clans
Saint-Pierre.

Et chaque minute qui s'écoule grandit no[re émotion.
Les yeux de tous se dirigent vers les portes ferméiies

de l'église, vers utie tenture de dlamas rouge aux
rideaux -relevés, où commencent à aller et venir des
personnages en uniforme, où apparaissent des casques,
des plumets, des hallebardes et cIe grandces épées.

C'est par là que va déboucher lcortège pontifical
Il nous semble' à touts que notre être se dédouble, qu~e
nos corps restent immobiles sur leurs pieds et que nos
âmes s'en détachent pour aller s'entasser et attendre

* dans ce Coin mystérieux.
Il nous semble qu'un miracle vat s'accomplir.
Le vaste vaisseau, éclairé maintenant par le plein

joûr, resplendit avec ses ors et sont peuple cde statues
-blanches.

Il n'y a plus de vide que le terrain que va parcourir
le cortège. Le reste est fait cIe têtes humaines tournées
toutes vers le même point.

L'horloge intérieure marque neuf heures. Un silen-
ce profond et hialetant s'est établi, et chacun sent son
coeur qui lui bondit clans lat poitrine.

C'est l'heure... Neuf heures et quart.
.Là-bas, au fond de l'église, débouche un piquet de

*suisses, le casque en tête, la hallebarde sur l'épaule, lat
culotteî bouffante, le justaucorps et les bas rayés par
bandes alternées, noires, jaunes et rouges.

Puis des camériers de cape et d'épée, eii costunie
noir, avec toques àt plumes, épées et chaînes, clu pur
Charles-Quint.

Derrière eux, un fleuve de sang et de neige paraît se
répandre dans le chemin. Ce sont les cardinaux. J'en
compte quarante.

Il sont en grande robe rouge, "cappa magna ", avec
lat pèlerine d'hermine. Ils ont, la barrette rouge à lat
Main. La queue de. leur immense traîne est relevée
celle dIe leur soutane est portée par des cauclataires.

Puis, quarante gardes-nobles :habit noir avec gan-
ses, brodé d'or, épaulettes à gros grains, casque d'or à
plumet. blanc, culotte blanche et bottes vernies, Ils
ont l'épée à la main. Ils sont précédés cie cIeux tromi-
pettes.

*Puis encore cles suisses, avec la grande épée à cIeux
mains sur l'épaule, droite et flamboyante. Ils arrivent
à l'autel de la Confession dJe saint Pierre et s'alignent
cie chaque côté.

Derrière moi, les voix éclatent dans une cage dorée.
*Elles chantent:' Tut es PLdrus"

Tout le mnonde se prosterne contre terre. Il mie sein-
bIc que je vai m'nantir et que jamiais je n'oserai mie
relever.

Et l'apparition surhumaine se pîrodluit. Il est nleuf
heures trente-cinq.

Voici Léon XIII I Voici le pape
Porté sur la sedii gres/aloria par ses parafrýanù.'r.i

vêtu de oie ouge brochée, *il s'avance, pI us grand

_que les hommes, détaché cIe lat terre. Il semble glisser
sur un tapis humain,, revêtu cIe la casuble et ceint cde
la miitre.,

Il s'avance entre deux hiaies mouvantes de suisses,
* dan .s le.chemin cél brd a la garde palatine, précédé

par les massiers multicolores et suivi par le chapitre cie
San-Pierre salué par des chants auxquels réponîdent.

les trompettes d'argent installées danîs la coupole et

des cris enthousiastes, enivrants et mille fois répétés cIe:
'Vive Léon XIII I Vive le pape I 'Des chapeaux et

(les mouchoirs agités eii l'air, des applaudissements
sanis fln, tout le cortège dle la1 foi et cIe l'amour.-

Sa main est tendue pour bénir. Sa tûte est penchée
ver~s sort peuple clans une attitude cliepiîbetell-
dr-esse.

Il est plus cque beau, il est céleste, il est diîaphanîe, il
est immatériel entre ses cIeux grands éventails cle plu-
mes blanches, les Il llabelli " qu'on porte à ses c)tés et.
(lui paassn (les ailes immenses planant entre le ciel
et la terre.

Il nie voit personne, et il semble regardcer~ chacun cIe
nous cii particuilIer. Et clans nos âmies un apaisemienit
s'établit, une cdétenîte se crée, cqui fait monter clans nos.,
yeux <les larmes île joie et cd'at tendrissemnent.

A mesure cqu'il s'approche, il paraît grandir- enîcore
et nous nie voyons plus, au milieu cie cette pomîpe
extraordinaire, que lui, l'HIomîîme Blanc, le Viar clu
Christ.

Lorsqu'il est arrivé atu côté cIe l'autel, eii face (le lat
tente pontificale, la .wliii //ra ou trône sur leqluel
il est por-té, s'abaisse. Le pape cdescendc.

Ininmthliatenient: lat messe commence. Les cardinaux
sont allés prencIrý place sur les pr~emiers bancs clut choeur,
cIe chaque côté, devant les évêques et les généraux
d'ordres.

Lat chapelle entonne un mlotet. Aut milieu cIe ces
harmionies célestes, où toutes, les richesses clu clavier
humain se mêilelit et se confondent, nlouis voyons treni1-
bler les mains clu pontife, qui céèbre le divin sacrifice
qu'il offrit pour lat première fois à sont Dieu il y a ciin-
cluante-six ans.

Il dit une messe basse avec la calotte blanche sur lat
tête, et nie ceint lat mitre cque p)our le lavabo, clii est of*-
fert par le cardlinal vicaire, 1'l Eîniince Parocchi. pour
dire les oraisons, il miet des lunettes.

Le pape est penché sur l'a1utel devant l'hostie clui va
devenir Dieu; la petite laie rondce cIe pur froment os-
cille entre ses doigts secoués par l'émnotionî.

Il pleure. Il pleure à\ chaudes larmes, et ces larmes
cIe v'ieillarcd, ce- pontife et. cIe père, tombent silencieuse-
mitent sur les liniges sacrés, autour cIe lat Victimie divine
qui descend, à sa voix, sur le pied clu calice où il nous
paraît que vat bouillonner le sang, clu Christ.

Ceci es t mlon corps, ceci est mon sang."
Et le pape s'aigenîouille. Puis il se relève et, transti-

guré, les yeux v'ers la voûte, il élève l'hostie blanche cIe-
vant le peuple qui lui fait face, car l'autel est tourné vers
l'entrée cIe lat basilique.

Des sons cIe trompettes éclatent sur nos têtes, commile
si le dôme immnense -'enait d'être soulevé pa lat main1 ce
Dieu, comme si descendaient par cette ouv'erture les
échos rapprochés des marches triomphales clu ciel.

je renonce à décrire les effets saisissants cIe ces fanfa-
r~es exécutées eii haut. cIe la coupole.

Puis deux choeurs, placés l'un eui bas et l'autre clans lat
coupole - le maître cie chapelle, imperceptible, battant
lat mesure clu haut de la coupole - se font entendre.
Ces chants sont: admirables, ces chants sont célestes.
Ils cessent aut momtent où le pape communie et conisomi-
mie les espèces sacrées, pou reprendcre ensuite jusqu'à
la fin cIe la messe.

Léon XIII a terminé le sacrifice cdivin. Il redescend *

de l'ýittel, souitenu par ses prélats assistanits; il dlit'ses

prières à lat Vierge, auxqîuelles répond l'assistance; -puis
il enton nie le le Dcum, que chantent alternativement la.-
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maîtrise et le peuple, et enfin il rentre datns latnt. a ON FAIT DU DIAMANT.
pale. Là1, il prendcitn consommé.

Le voil cIe-nouveau sur la "' seclia, gestatoria, vêtu
dIe la chasuble, ecoiffé cette l'ois cIe la tiaie, - la tiare cie
Paris, la1 nôtre, le cadeau (le France, - sous un grand
dais à huit mlontants.

Il repasse devant moi, traînsfigu ré, l'oil vivant, le vi-
sage souriant. On le porte devant la Confession, sur
l'estrade préparée pour la. bénédlictioni pontificale, en
face de la statue dlu Pêcheur, clu premier des P~apes, de
son cdeux cent cinquante-troisième prédécesseur.

Les cardinaux v'iennent se ranger en demi-cercle de-
vantL le trône papal.

Le pape dépose la tiare.
Le cardinal vicaire, à genoux, tend à Sa Sainteté le

livre dlans leqluel Elle lit les formules de la bénédiction
apostoliq ue au milieu d'un silence profond.

Tren te-cincq mille êtres humains retiennent. leur soui*
fle, et la voix presqîue insaisissable dut pontife se répand
sur ce peuple prosterné.

Un Aimiii formidable jaillit de 'toutes ces poitrines et
va frapper les voûîtes de la basiliqjue.

A ce nli ment, pas une bouche nie reste fermée, pas un
oeil nie reste sec, pas unt corps n'est sans frisson.

Le pape reprend la tire, et le cortège se remet Cin
marche au milieu cle nouvelles acclamations, où touts
les idiomies cie la terre se confondent en une tempête
i iexprinmable que saluent les cloches.

Et le groupe prodigieux et lumineux s'enfonce clans
les profondeurs du VTatican, 'comme unt soleil d'été au
f'ondl (les insondlables horizons.

Tlel est le spectacle, telles sont les émotions dont la-
basilique r~omaine vient d'être encore une fois.le théâltre.

J. CORNÉIAi.

L'AGE-'DES PAPES.

Il nous paraît intéressant cie rapprocher cie ltige cIe

Ceci n'est point un conte fantaisis te, mais une scien-
tifique réalité, consacrêec par. les applaudissements de
l'Académie des Sciences. Oui, ces jours-ci, unl saivant
vient cIe faire éclore, en plein Paris, des diamants vérita-
bles, absolument, chimiquement purs..

Depuis des siècles-, ce problème, a tenté les chercheurs
à 'gal de la pierre philosophale. Tout .réenntc-

core, trois chimiistes français,,trois membres cie l'Institut,
en poursuivaient la réalisation par des procédés cliffé-.
rents, 1\1M. Berthelot, Friedel et Moissan. .

C'est celui-ci qui est arri ,'é le premier au but et de
telle façon que M. Berthelot lui 'a rendu en pleine Aca-
dénue ce témoignage mérité:

'Les expériences de M. Moissan mie paraissent conl-
cîciantes; je m'empresse d'abandonner mies recherches à
ce sujet et d'applaudir à son succès.' Ce. sera une nou-
v'elle découverte à ajouter à celles.qui honorent l'Acaclé-

Mais que les jolies miondlaines, que les joailliers se ras-
surent !le diamant n'est pas près encore de devenir unt
charbon courant. Il suffit, pour eii être convaincu~ de
savoir ce qu'il faut cIe travail, de patience, d'appareils
et... d'argent pour obtenir quelques poussièreý du vrai
diamant, tel qu'il se trouve àl'état naturel dans la "'ter-
re bleue clu Cap."

Nous regrettons cie nie pas pouvoir donner par le me-
nut à nos lecteurs les détails que M. Moissan a bien voit-
ILu nous communiquer, av'ec sa bonne grâce accoutu-
niée, sur les multiples et merveilleuses opérations qui
ont précédé sa découverte, Voici seulement, e t grosso
mýiodo, la recette pour faire cdu dianmant. Elle n'est pas,
vous l'allez voir, à la portée de tout le monde.

To.us prenez unt morceau de -charbon de sucre, purifié
au rouge dans un courant de chlore, puis refroidi
clans unt courant d'azote ; vous le mettez 'dans' unt
culot de fIonite, enveloppé lui-miuême dans un cy-
lin dre de- fer dloux. Vouis chauffez le tout àille ten1pé-
rature die Mois mnil/c degi-is, clans unt four électrique ; à

'-j,

Sa Sainteté le pape Léon XIII celui cIe quelques-uins cIe onse cent/s degrès - une jolie petite température-- la
ses prédéêcesseurs. fonte est déjà en fusion. Vous retirez le, tout, vous le

Sans remonter plus loin clans l'histoire, il y, a eci, cie- plongez clans l'eau, ISuis vous le mettez P l'air, et finale-
puis le retour clu Sinîi-Sièýg cd'Avignon àl Romie, seize ment, avec l'aide du microscope, vous reconnaissez être

p apes cqui ont dépassé quatre-vingts ans. Le plus jeu- en présence cIe trois espèces de charbon: clu graphite,-
nie de ces octogénaires a été Grégoire XVI, mort emi clu charbon marron, et enfin du carbone, du dianiant!
i 8.6, à l'àge cIe quatre-vingtts anls huit mois et douze qu'il faut purifier et isoler.

jo0uLi s. Vous y ar-rivez par une série de traitements avec l'eau
VIiennent ensuite: Grégroire XII, Calixte Il et Benoît réae, l'abice sulfurique, l'acide fluorhydrique, etc..

XII I, qui Be,'osatteignirent touts trois cquaîre-vingt-un1 anls. Be,.vuobtenez quelques milligrammes de dia-
Les papes Alexancdre VIJ 11 et Pie VI moururent- à niants noirs et de diamants clairs, -visibles seulement

quatre-vingt-cIeux ans accomplis, au mlicroscope. Mais ce sont de vrais diamants.
-ute Souverains-Pontifes ont dépassé cquatre-vingt- Poussières infiniment précieuses, car eles ont coûté

trois ans. Ce .4ont: Grégoire XIII, Innocent X, Be- non1-seulemient des milliers de francs, mais des années
no0ît XIV et Pie \'1I. d'études

Paul 111 est mort i quat re-vinrgt-quatre anls Clément E t maintenant:, .avons-nous demandé à M. Mois-
X, Clément XII et Pie IX ont atteint cquatre-vingt-cinq san, maintenant que le'premiier pas, le plus difficile, est
ails. fait, pensez-vous obtenir, en poursùivant'vos recher-

Les cIeux palpes qui, depuis i 838, ont atteint l'âge le ches, des diamants assez gros pour être d'un usage
plus avancé sont: Clément XII1 et Paul IV. Ce der-. pratique?
nier, élu Souverain-Pontife alors qu'il av'ait déjà cîuatre- -je l'ignore ;je nie puis v ous répondre négative-
vingt-neuf anls, occupa le, trône poiîiilic.il jusqu'à l'âcge ment, car la science a devant elle un aveniý .illimité
de quatre-vingt-treize ans. d'autre part; je nie crois guère actuîellement. qu'à -la

*Dans la série qui.précèdle 1378, On trouve unt exemple - possibilité -de créer des diamants groscommlle la tête
cIe longévité plus suirprenant encore: Grégoire IX, qui d'une épingle., Encore coûteront-ils fort chier, 'beàu-,'.*
mourut presque centenaire en l'année 1241. coup plus chter que s'ils étaient aâhetès. chez. des

bijoutiers.
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* Ceux-ci, eii effet, nie sont nullement inquiets. Ils
savent que, pour obtenir ces parcelles de pucr diamant,
M,. Moissan a cent fois risqué sa vie clans des expèrien-

*ces hasardeuses et ils ne redoutent point la concurrence
du. procédé. scientifique.

1l n'eni reste pas nmoins acquis qu'un homme, dont les
alchimistes du moyen âge auraient fait unt demi-dieu, a
réussi àf faire cette chose merveilleuse :clu diamiant,
miraculeux prodige scientifique qui laisse le champ libre
à toutes les hypothèses et à tous les succès.

PIERRE DUPONT.

(Suîle.)

Pierre Dupont, complètement découragé, chercha une
place.

Il-1 entra chez un banquier cie la rue CharIot avec cIe
maig res honoraires, y resta huit mois et se fit admettre
ensuite dans un pensionnat comme professeur.

.Fatigué de don'lner i un fr-anc le cachet cde longues
répétitions à l'inintelligente progéniture des épiciers cie
la r ue Quincampoix et cde la rue aux Ours, génîéreux
citoyens qui tarifent l'éducation au prix cdu balayage des
rues et reg agnent cela très largement sur quelques
livres, cie chandelle, Pierre Dupont prit. la voiture <le
Provins pour aller oublier ses ennuis clans la famille cie
son père.

Il y reçut un accueil plein cie tendresse.
Son aïeul vivait encore.
Une multitude de joyeux cousins et <le charmlantes

cousines lui firent fête ; on lui rendit la joie, le bonheur
et la gaieté.

Le poèm-e des Deux Angùs s'acheva clans cette douce
retraite.

MV. Lebrun, cie l'Académie françai se, alors à Provins,
donna des.encourage .ments au jeune hiommtie,,luii prédit
-le succès et l'assura qu'il le trouverait toufjours disposé
à lui accorder son appui.

L'auteur de, ilaiie Sluari a tenu parole, ainsi que

nous le verrons bientôt.
Notre poète entrait dans sa vingt-et-uîîième année.

La conscription le réclamait. Il puisa clans l'urnie et ci
ramena triomphalement le n uméro TROIS.

On n'est pas -riche dans une famille cIe forger~ons.
Cependant il s'agit d'acheter un homme. Dupont nie
renoncera pas a son.avenir littéraire ; ses parents sont
trop glorieux des espérances qu'il donne pour~ le laisser
grémir sept ans clans l'obscurité d'une caserne.

Tous les cerveaux se creusaient, toutes les imagina-

tiois étaient eni jeu.
* Mais l'argent- nie se trouvait pas, et Pierre Duponit
reçut l'ordre de rejoindre à Ilumingue le 3e régiment Cie
chasseurs, dans lequel il devait être incorporé.

Pars toujours, lui dit à l'oreille un cIe ses cousins.
Je te.promets que tu rev'iencdras.

-Oui, clans'sept ans, répondit Pierre a"vec un triste
sourire.

-Dans six semaines,' mon cher, dans six sem.aines
Je ne demnande pas un jour ce' plus. La isse-oi seule-

mènt ton manuscrit des Deux Anges
E Et qu'en feras-tu, bon Dieu ?

* -Ceci me regarde. pour être venue tard, l'idée
n'en est pas moins excellente. Bon courage, et va-t-cii

* Dupornt partit pour U1umingue.
Il n'y resta effectivement que six Semaines.

Un matin, auli mioment où il apprenait av'ec les autres
conscrits le maniement dlu sabre, il fut trèSs su rpris (le
voir sont caporal lui présenter un gros Alsacien joulilu,
qui lui adressa la phrase su ivante clans l'idciome pittores-
que clu Bas-liiîi

- Ponichour ITonînez lfotre sapre... On1 fous reml-
blace ....

Cela tenait clu prodige. D)upont n'en revenait pas
Rienl pourtant n'avait été plus simple.

Le jour mêème clu départ clu conscrit, son cousin porta
le poèmie des DeuxvA~e chte;, unt imprimeur cIe la ville,
eiigagea par-dlevant notaire sa modeste fortune afini ce
garantir les frais d'impression clii. livre, et disposa sur-
le-chiamlp cieux listes (le Souscription.

Il en envoya une à Paris à iM. Lebrun, et garda la
secondel pour S'occuper lui-même Cie recuecillir (les signa-
turtes à Provins.

Le prix cIe la souscription était (le cinq francs, Cil
échange desquels on avait droit à un exemplaire cIe
l'oeuvre clu poète soldat.

Quinze cents souscripteurs réponcdirenît à l'appel.
En moins (le vingt jours les cieux listes étaient rein-

plies. Cinq mille francs restaient, touts les frais cl'imîîriies-
Sion iayês, et le remplaçant se mlit enl route pour
I-1 umingue.

Délivré clu pantalon garance, Pierre Dupont vint se
jeter aut cou <le ses bientaiteurs.

M1ais l'excellent académicien nie borna point là1 sa
protection. Le poème des Deux AIn-rcs fut présenté au
concou rs <le 181.:2. Il fut jugé cligne dut prix, et le jeunle
auteur eut la gloire d'être couon parM. Lebrun lui-
même au milieu cIe toutes les pohîîpes acacdémiqlues.

On lui donnla, pa;r surcroît (le récompense, une placce
atu dictionnaire.

"Soni travail, <lit le ulloiniluy (.'/z,vnlic/'e, clans le
numéro du 5 mai 1 851, consistait àX écrire l'histoire des
mlots et .a ein perltectionnier- la définition."

ÎN. Charles B3audlelaire, dont la notice sur Pierre D)u-
pont est tr-ès remiiIrcîuable, bien "que nous ayons cru
devoir y signaler tout à l'heure cquelqlues inexactitudes,
complète l'article clu journîal anglais eii disant

Ces fonctions, quelque iimiies qu'elles fussent eii
,apparence,l servirent -à augmenter et perfectionner cil I ni
le goût Cle la belltý langue.Cotancleteci-suvt
les diîscussionîs orageuses cie la rhétoriqluc. et cIe la1
grammaire antique aux prises avec la moderne, les que-
relles vives et spirituelles cIe iNI. Couisin ave cto
H-ugo, son esprit dut se fortifier àl cette gymnastique et,
il apprit ainsi à connaître l'immense valeur clu mot pro-
pire. Ceci paraîtrac Peut-être puéril à bealucoup cIe genîs;
mais ceux-là le se sont pais rendu compte clu travail
successif qui se fait cdans l'esprit des écrivains et cIe la
série les cir-constaniices nécessaires pour créer uii poète."

J usclu;à. présenît le clîalisonnifer le Se révèle Pa
encore. Patienîce!

Il y a1 ici toute une, histoire dont il nie faut perdre
aucuint détail et cqui montrera par quel s sentiers bizarres
le talent passe cquelcquefois pour arriver àl sa véêritable
route.

Le lauréat <le l'Académie se lia ts-iiîtimiemint,à
cette épocque, avec un jeune compositeur, M. Gouniod,
qui cdepuis a lait les admirabules choceurs ci' Uljs.e.

Enitendlant, un jour, chanter Dupoit, qui n'avait pas
oublié' ses romances lyonnaises, le miusicien lui trouva
une v'oix très sympathique, uii timbre à la fois passionî-
né et rempli <le douceur, joint à une accentuation nette;
qualité fort rare chtez ceux qui cultivent le chant..

- , .- , ' *
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-Où as-tu appris la musique ? lui demnanda-t-il.
je ie 1c l sais pas, répondit le poète.

-~Quelle plaisanterie
-Non, nma parole d'honneur! je nie l'ai jamais apprise.

Voilà (lui est singulier. Chante encor.
D)upont chantt.

-Quel est cet air?
-- C'est unt air (Ille j'ai f.ait ce matin sur dles paroles à

--Et tu lie sais pas la nmusique, vraiment, sanîs mvlsti-
lication ?

Pou rquoi veux-tu qîue je mente?
aicher ami, ti as trouv'é là des motifs admlir-

hiles ! Recommence titi lieu.
Gounodl prit unîî plumîe et nota rapidement, à mesure

cîue Dupont chantait. La inote écrite, il l'essay.a aut
pianlo ;puis il regarda son amii d'un air terrifié.

--Sans avoir -appris la1 musique ! S'écria-t-il. M1ais
le jour où hi la sauras, tu nous dcmgontilecrs Ltus

-Ehi bien ! sois t rancîuilîle, je nie l'apprendrai pas.
Tu as tort.
13.1ah ! laisse donc ! Si j'avais là-dessus le moindre

brin cIe scienice, l'amour-propre s'en mêlerait ;je nie
fuirais rien (lui vaille.

-- C'est encore possible, dit Gounodi. Mý,etez unle
fauvette cii caLge, serinecz-la, elle n'a plus ses v'ives et
pétulantes modulations. 'S'il te vieiit dlorénîavant unîe
idée musicale, appliques-y des paroles, tâche cie la rete-
nir, et fais-lac noter, soit ici, soit chez Parisot. J'ai
mni idée là-dessus.

- Bon1 ! je te le promets.
Nos amis se séparèrenit.

(Àsuivre.)

CHRONIQUE QUIE!BE-COUOISE.

i12 Mars.

Nous nie nous doutions guère qîue le prote fût un lioim-
mie;aussi puissant. Il n'y a pas àle contester, soni influen-
ce est immense! Il est le maître cle votre réputation'. Et
s'il n'a pas souci cle v'otre gloire, renoncez-y, car avec
une seule lettre, il vous fera dire uîe'absurclité, et vous
serez coulé. J'ai Ilu quelque pîart qu'un académicien

avat d un patie cle sa haute renommée à tiun prote qui,
clans la composition, avait fitune coquille, mais une co-
quille heureuse qui formait une figure de rhétorique
d'une grande beauté.

H-élas! MNessieurs les protes nec sont pas toujours aus-
si généreux! Et ils, nous ont soumise tout récemment à
dIe ruches t4ôretive.e, - sans calembours.

Dans notre dernièr 'e chronique, nous disons, à propos
cle l'Ave, ALai-ia de Mascagni, que, Il l'inspiration grani-
clissant toujours, nous avions cru entendre des choeurs
cle patriarches et cIe saintsý saluant Mal.rie.'' Eh! bien,.
le prote nous a fait d ire- cles *char-s de patriarchesi C'est
tin peu fort, et-nous protestons.

Sans (loute, on1 voit clans les Saintes Ecritures que
le prophète 1hîlie est monté au ciel clans unt char dle
Icu. M1ais nous avons peine -à nous imaginer les patriar-
checs allant ei char saluer la M èIre du Christ

Eni même temps, nous regrettons que notre prote,
tandis qîu'il av'ait cette vision des véhicules célestes, nie
les ait pas décrits.

Ressemiblaient-ils aux chars .i-u//man ? E t quelle eîî
était la force motrice ? Il nous semble que les voitures

Un cle nos orateurs sacrés, qui avait disparu depuis
assez longtemîps de la chaire. de vérité pour des raisons
cie santé, vienît' d'y reparaître d'une manière brillante.
M. l'aýbbé Louis H. Patqueèt est l'oncle du jeune profes-
seur cie théologie dont nous parlions dans notre dlerniè-
re chîronîique. Le talent a parfois de "ces affinités:. il
s'installe clans une famille, s?y attache et y séjourne'ain-
si d'une génération à l'autre, quand tout ài côté sont
tant cde malheureux qui n'ont jamais leur tour.

Enfin, dans le cas présent, nous nie devons pas
nous plaindre, .puisque cette hérédité de l' éloquence don-
nie à notre université trois de ses lumières les plus bril-
lantes. Nous avons donc, nous aussi, nîotre station cie
carême, mais un caréme prêché par un cles nôtres. Le
début cde M. l'abbé Paq Let, d'une haute philosophie et
d'un encliainemen.t aclnîiirable, fait prévoir une série de
remarquables discours. 'Le premier sermon traitait de
1'diie humaine; le second, ýeIui de dimanche dernier, cie
la vanité (le toutes choses, et M. l'abbé noQus a montré Sa-
lomnon le plus adulé et en même temps le plus désillu!--
sionié des hommes qui aient jamâis existé.

Nous sommes eii ce moment plongés danîs une atmios-
phère lourde et inquiétanîte. Les journîaux sont remplis
cle crimies et d'atrocités cie Ltus genres. U.ne femme
-cLusée d'avoir empoisoniné son mari pouîr quelques
milliers cle dollars. Une jeune femme abandonnée par
soni mari et devenant folle de douleur, etc., etc'..

Allez, la vie n'est pas si douce après tout. -Notre exis-
tence nîous rappelle parfois ces longs tunnels que l'on
traverse clans l'obscurité la plus' profonde. - A peine
quelques lunîiiéres artificielles, brillent-elles unt inîstant

J

k'. Y'.

à la mode clans ces hautes régions devraient être du
même geire que ces longs wvagons ouverts que la coni-
pagilie clu Pacificlue Canadien met à la disposition dés
touristes pour traverser les montagnes Rocheuses dans,
la belle saison et qu'on appelle obser-vation car-s. Comn-
mie il serait intéressanît cle voyager ainsi d'une planète à
un le autre ou cle soleils eii soleils!l Qui sait, du ciel à laà
terre, ce qu'on rencontrerait de choses étonnantes!
Comme les hommes sembleraient petits et jeunes du
haut de notre observatoire et Il côté d'un patriarche!.

Dans unt précédent numéro, ou nous faisait dire cairê-
mc ipour* rien, au lieu cle car-ême pouir r-ire. Ce qui est eii-
core bien différent. On nie rencontrerait pas, je cr-ois,
uit seul être qui consentît -à jeûner quarante jours pour
rien, pour rire nion plus probablement, car c'est une niai-
gre joie d'avaler 'des mîorues, d'engloutir clu rnàcaroni à
la verge, d'assaisonner cles homards, de goûter des sa-
ladles. ,Du reste, ce n'est pas ce que nous voulions dire.
Nous prétendions simplement que la sainte quarantaine
de l'ait dernier n'était guère unt carême sérieux, comnpa-
rée aux lois sév'ères d'autrefois, et nous regre 'ttions qu'a-
près nous avoir rendu la pénitence aussi facile, on nous
ramienât cde nouveau aux rigueurs cles temps passés.

Nous nie voulons pas vous signaler aujourd'hui lesau--
tres injustices qu'on a commt-isès -à notre ég~ard. Mais nous
nous recommandons désormais ài la perspicacité de vo-
tre esprit, aimables lecteurs, et, dans l'avenir, quand quel-
que chose deé ce que nous écrivons vous semblera inep-
te, clites'-vous bien que cela n'est pas de nous, qu'on
nous a mal comprise, et prêtez-nous quelques parcelles
dIe votre spirituel entrain eil maudissant le prote en ne-
mi. - Fasse le ciel que le brave homme, absorbé par
ses travaux, publie ceci sans s'apercevoir, que c'est
dirigé contre lui!
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dans cette nuit nioire. E t ces ténèbres nie sont suppor-
tables qu'à cause du grand joui' qui est au bout.

En effet, dès l'enfance, es.t-ce bien \,ivre que dle pas-
ser des heures et des jours avec de vieux joujoux ou
avec des livres de classe qui vous tfont pâlir ? Plus
tard, à l'âge des fêtes et des bals, cet entrain cIe jeunes-
se, cette' surabondance d'impressions vives vous acca-
blent si bien qu'à certains moments l'on s'écrie: Non,
cela n'est pas la véritabeve Et onriv ainsi à l'iig'
mnû r, moment ou le peu de soleil qu'on avait dans le
cSeur se refroidit, où nos illusions les plus douces séa
nouissent derrière des nuages, où cette délicieuse insou-
ciance de ce qu'on appelle les affaires cIe l'existence s'en-
vole cie notre âme pour faire place à des inquiétudes et
à\ des préoccupations qui nous inent!

Ne parlons pas die la vieillesse; c'est si poil la vie! La
vue'est trop basse pour apercevoir clairement les rayons
éternels de la vie -à venir; et le coeur se souvient cIe cette
saison à laquelle le passé prête une douce poésie et dlot
les regrets sont si amiers.

Du reste, est-ce si intéressant dIe voir relleurir les ro-
ses, de regardler la mer* monter puis descendre, cIe cou-
rir la campagne l'été, l'hiver dIe geler sous la neige, cIe
voir pousser puis mourir les arbres, d'entendre les oi-
seaux chanter, d'étudier, d'apprendre et d'oublier, cIe
soupirer, cIe rire ou cIe pleurer? Non. Aussi, Il certains

*moments, nous sommes las cde cette existence monotone
et nous voudr ions, la changer. Si nous voyagions ? Al-
ions à Paris. C'est le centre cie tout mouvement artis-
tique et intelligent, la science y a atteint sont apogée;

, nous ironsau spectacle; la musique nous donnera des
jouissances incomparables, elle nous tnransîportera clans

*les régions cie l'idéal, la poésie nous arrachera des cris
* , d'enthousiasme dont nous nie nous croyions p)as capa-

ble. Mais bient6t nous retomberons clans le banal cIe
*la vie plus bas que lat veille. A Paris, on vit si vite, et

il y a tant de choses qui résonnent faux, même à travers
* les harmonies!

Si nous traversions plutôt les Pyrénées ? Oui. Coui-
rons en Espagne et écoutons un moment unt hidalgo
quelconque drapé clans sa calt,5a chanter stir sa guitare

* quelques romances cie F rancisco cIe Boyas.
'Ler fleurs aiment la 'rosée aspiréêe par le soleil clans

leur corolle étincelante, les arbr'es aiment la nleige fonl-
dute qui devient rivière apirès avoir été la cime cIe cris-
taldes montagnes.

L'angle cie rocher aime le vent froid clu nord, le
voyageur surpris par la pluie aimie à voir' briller' l'arc-en-

* ciel, lanuit obscure aime les noires trahisons; mais r'ien
n'aime comme je t'aime, nia douce amie."

De-Gibraltar.il n'y a qu'un pas eil Afrique. Allons
nous reposer uin instant sous les palmiers, avec l'Arabe
rêveur. Si le soleil nous chasse, nous reviendrons par'
le Japon. Nous verrons soni petit peuple occupé à faire
sès merveilleux travaux en laqtie. Lalacîue se pose pasi
couche, et chîaque petit bibelot est l'oeuvre de presqjue
une vie entière.

En rentrant eii Amnérique, nous traversons l'ouest ca-
naclienl. Que font donc les sauvages pour faire: couler
la "Vie ? Ils font ce que nous avons voutlu faire: ils voya-
gent, ils déménagent sanîs cesse; eni unt moment leurs
tentes sont repliées, et ils vont les replacer *près d'titi
lac plus poissonneux. ou à l'entrée d'unt bois pîus propi-

* ce à la chasse. ils iî'aclmettent pas les maisons cIe pier-
* re pour quiconîque doit miour-ir.

0 Il 1La vie est partout la même. Unle longue course
* au bonheur, qui est aussi insaisissable qu'une'onmbre.
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Nous devons avouer' que nous avonls écrit ce qui pré-
cède hier, p)ar. unt ciel d'un gris si chargé qu'il cii était
presque noir. Aussi tout était sombre, même les idées.

Aujourd'hui la lumière nous est revenue, et nous nous
reprenons â tout aimer avec elle. Nous écrivons d'une
mýain, V'auitre appuyée sur la f*enêLtre et nous ilnterromi-
pant pour regarder passer (les nulages si bilancs et si pe-
tits cqu'ils on)lt l'air d'un vouier (le colombes. Qu'il y a
cIe chîoses à\ voir clans le ciel pour' qui y regarde bien!
Que nous réserv'e-t-il aujour'd'hui ? On nie sait, mais on
espère toujours.

L,'opérette quei nous vous annoncions laî semaine der-
nlière a été jouée avec unt suic'cès.. inouï. l'a laitière avait
la grâce et le charme d'une paysanne idéale et, quand
elle a r'eparu en dame clu palais, la conlit 'esse nous a fait
oublier la laitière pîar soni élégance et sa haute clistinic-
t ion. .Nous avons beaucoup acdmi ré le'iiirdluItis. jouie-
t-il miieuix cjii'il nie chante ou chiant e-t-il mieux qu'il îie
jouie? Voilà ce cîîe l'on se demandait l'autr'e soir. On
ni'a guèr'e discuté ce point, car on nie discute cîue ce qîui
nie plaît pas universellemîent.

Le même soit', nous avonls entendu une saynète des
Plus amusantes, jouée pal' deux jeunles filles dlonit le père
est tit maître clans l'art cie dire. l.nîi petite pièce a été
enlevéêe.

CARNET D)'UN MHONDAIN.

La semaine cdernièr'e, le liueîn-'uenu'de
Québec a cdonnéê unt super'be dîner', le dernier, croyons-
nous, avant soli cdépar't pour l'Europe. Voici la liste
des persoiîiînes qui étaient invitées:

SonIl iiieu' lhooraleJ os. Royal, lieutenant-g'ou-
vei'neui' des ter'ritoires clu Nord-Ouest, honîorable L. R.
Maýssonl,,C. R., sénateur, et M mie MNassoiî, hioniorablejuige
e t Mmle Caron., honorable juge et M mIne l'arue, hionýora-
ble juge et Mmlie pelletier, honorable E-. J. et Mmtie
Flynn, honorable 1. P. et MmIne pelletier, hionorable T.
Chapais et 1Mme Chapais, honorable Cieo. lI îvine, MÏlle
1 rvine, M. et MN mie Boi'ioughis, MN. et iFine C. Panet An-
ger's, M.L Ulî'ic Thiibaucleau, M. et M mne 1-l. T. Machin,
Mlle Hall, MN. et. Mîîîe E. B3. Garnieau, Di' Colin,
INmne Se\vell, MNlle Seuvell, MN. et Mmtie E. E-1. Tachié,
lieutenanît-colonel et MNIine 'libuîî, M.L et, M mle Cyr.
Tessier, M.L et Mmýiie N. M. Baby, inie F. E. Roy, M.L
J. A. Be:îvon, MN. c. i-I. Rýoyal, M. i. nl. et me 'l'a-
chié, inajoi' Sheppar'c, A\. D. C..

Lunch soit', Soni1lonneur le maire et Mime Desjardlins
recev'aient ài dîner, dans leur' superbe hôtel de la rute
Duborcl. L'honorable L_ R. MaI.ssoni, le lieutenant-
gouverneur Royal, M.L le sénîateur' Tassé, M. Ad.élard
cIe Maý,irtigny3,-M. le ''c'dw'ce Mýontigiîy, M%. Gustave
Di'olet, le colon clh Hughes, M. L. O. Davicd et MN. IHu-
bert Desjardins étaient les d istingués hôtes Cie la1 soirée.
Dîner cd'hommnes, exquis et parfaitement servi, cîu'êga-
yait hi présenîce (le Mm'Ile, et (le MNlle Desjardins et Cie
Milîe lbert Desjarcdins.

Après le dîner, ces miessieurs ont caisé clans l'intinîii-
téd ce questions tr'ès graves et, si je voulais étre indus-
ci'et, j'ajouterais qu'on a exprit ié là des opinions qui,
dites tout haut, feraienît la tempête clans l'atmosphère
pîolitique cIe la prov'ince_.
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NI Masson est connu pour ses opinions avancées eii qui Portait les culottes dans le ménage. Cela mie paraît
mnatière d'éducation. je dis u.vaincds; iais, comme ce un peu accentuer la situation.
mot pctit être mal initer-prété-, j'ajouterai :pour ses très Miss Thérèse Vauglit est excellente clans les trois
jas/es idlées sur la né(cessité d'une rý!forine radicale dtans rôles. Charmante à croquer, lorsqu'elle vient en men -

no/-c r4"hIiutifl colire Iln'apasà ls cche, cante ch anter d'une voix fraîche et. bien timbrée la..
d'ailleurs, car il a eu le courage cIe les exprimer déjà jolie tyrolienne du, 2èmie acte, en s'accompagnant clu
ouvertement, Cil plei1ne séance cILI conseil dle l'instruction banjo. Chaque soir, ses rappels ont été nombreux et
publique. Ce qu'il n'a pas alors dit très haut cepenl- avec juste raison.-
clant, par une taictique habile et avec une réserve toute Les étudiants cde Mcilont' fait preuve d'un goût
dipflomatique, il l'a dit l'autre soir- chez le maire. E t M. exquis eîî l'applaudissant à tout rompre et eii répétant
Roy'al est dans cet ordre d'idées, et touts ces messieurs, avec elle, à mii-voix, le refrain de la romance si populai-
Malgré certains points cie détails, ont paru s'entendre re : lily sweet Zicart. Nos félicitat;ons à MM. les
avec les hôtes duL distingué sénateur. étudiants.

M.L Malýssoni et M. Zoyal croient qice le clergé, qui IFaible, très faible, le corps de ballet ;les danseuses
p)ossêde (le colossales richesses et qui les tient du peuple serpentines peuvent encore aller sans inconvénient à\
ou qui les a reçues pouîr les employer utilement au bien l'école de danse ; lourdes dans leurs jetés-battus, agi-
dui paLys, a nion-seulemtii le devoir, mlais l'obligation tant leurs draperies comme des blanchisseuses qui
mlorale de consacrer -ses immenses ressources à l'édu- secouent leur linige, elles n'avaient ni grâIce ni chic.
catLionI des laïiques tout ajutant qu'à l'éducation de ceux Nous avons vu bien mieux que cela au théâtre Royal,
qui se destinent à la prêt rise. et la direction n'avait pas annoncé des merveilles.

lin dirai-je plus? Non, pa sur ce sujet; mais j'ajoute- La Regaloncita a recueilli de nombreux applaudisse-
rai qîue les hôtes clu miaire nie croient pas a.u règlement, mients et une certainie admiration. Elle était initéres-
fatvorable aux catholiques, de la question des écoles hit sante à voir et S'est acquittée de sa tâchie avec un certain
M lai toba. talent.

Il n'y a rien comme un bon dîner, entre gens initelli- La musiqlue, oh !la musique 1 A part la romance'
gents, pour se bien comprendre. Quel malheur que cd'Isabelle et les chansons de Miss Tlhérèse Vauglin,
Ltus les Caînadiens nie puissent dîner ensemble une une suite de vieux airs qui sont passés à l'état de, scies
bonne lois, et s'entcndlre sur une chose aussi l'uirglence et que les gamins seuls des rues répètent, au grand
que la réforme scolaire!

trick Ont passé plusieurs jours
Kirkpatrick est toujours belle, et
cieuseté et le charmîe personînel qu
le réputation (le beauté et d'éléga
cquise cdans tout le Canadla.,

A l'Acaflémie ýcie M usique et au
a représenité -Rice's Su/iePar/yt

La dlirectionî ce l'Académnie die
ment cie la bienveillance et cie la1
La pièce qui vient d'être jouée la
d'un grotesq~ue indigne cIe ce tliéà
se moquer clu monde que d'user
réclames tel qîu'il a été fait et cIe s
places commîe lorsqîue nîous avons c
et d'un talenît indiscutable. Aîialym
impossible ; c'est une suite cde do
mots qui arrivent on nie sait po

Il y cmi a cquelques-uns de drôles
lenient bêtes qu'on ne peuit s'eni
cela, pendant trois heures dle tell
d'être très fatigant et surtout
ennuyeux. Avoir élevé le prix
pareille ineptie est vrai ment inlouï
été jusquî'à refuser des places, prête
louiées, et l'on retrouvait le lenclem,
heure, ces nmênmes places.

M.L Richard H larlon, nîous le Co
a t àrs bon dlans soit rôle cIe fler

tille, Portant bien la toilette et a)
de coquetterie qu'aurait env'iésI
'des Premières amnours (le Richelieu.

Mais pourquoi l'auteur, cligne ci'
sons, lui fait-il laver, au dernier ai
sous prétexte de la stupêflante Il

* ''''i

* ~ *.' "t,..t'
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Franchement,faire tant de tapage et cIe réclame pour '

trio t Mm Kircpa- une pareille bouffonnerie, c'est indige de l'Académie de
aui t 1i Windsor tzqiie Musique; il faut que cela cesse et que nous ayons des

garce inact la ra- pièces dignes du genre que ce théâtre a la prétention
greitcsla rya-_____________

.nced qu'elles'esterc

licequ'ele sýCstac- L'ami Frits, cette délicieuse petite comédie de Erkc-
îminn-Chatrian, *a été-joué au Queen'sla semaine deriè-
re. ..Quelle aubaine de pouvoir sortir de cette avalanche

Queen"S Tizeati-e I'on de Pièces anglaises stupides, fadés- ou bouffonnes, et

Mus'aiu arius. vri d'entendre quelque chose de vraiment français!
M usqueabus ~'aî- La fraîcheur des sentiments, la douceur des caractèces,

jonhmie u pulic, la pureté des moeurs mises en relief dans L'ami Fitzl sont
semane ernèreest toujours sûres de charmer uni.auditoire, à'quelque,. race

tre, et c'est vraiment q'laprine
d'undépliemet de Mes félicitations au directeur du Oiteeii's de produire

ur :.ge lepi'e d'aussi jolies comédies, jouées par d'aussi bons acteurs
lesarisesenreom que MM. Masson, Manola et autres.

ser la pièce est chose
q-à-l'ânie, de jeu,- cIe UN MONDAIN.

urquoi ni comment..
c'est vrai, et cIe tel- Dans un bureau de journal, Saute-aux-Prunes débla-

pêcher de rire ; niatis tère conître un cie'ses amis.
lsnelaisse pas que Tiens !...dit quelqu'un, je vous croyais son obligé.

insupjportblement -Pas du tout: il m'a rendu un service,' mais il m'en
desplce por ne a refusé un second. Nous sommes quittes.'

*L'aclministraiion a.
laiit qu'elles étaient

iiii libres, à la dernière Bébé apprend la géographie.
Qu'est-ce que le glôbe ? lui demande son papa..

nistatonls avec plaisir, Le globe, C'est ce quie l'on mret sur une lampe.
nmie : fsabet/e de C'as-
?aiit (les mouv'ements Entre vagabonds.
Déjazet cdans soli rôle -Figure-toi, j'ai trouvé uîî portefeuille, ce matin.

-Et l'as-tu rendu?
aller aux petites mai- Oh .1 noîî... l e monsieur se serait alors cru obligé de
cte, la culotte clu roi, nie donner une récompenîse: cela, aurait pu le gêner et
légorie que c'était elle c.ela-aurait blessé'mia délicatesse!

j
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